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Parmi les nouvelles chrétieutés que VOrieut a 
vues se former^ au seî^ème et au dix-septièi^e 
éècle, oCNUme un rayonneinent de l'apostolat de 
saint François Xavier ^ oh doit mettre au pt^iiBif 
radg; les églises de la Cochmchine, du Tonkiu , du, 
Çamboge et de ^juelyies autres contrées comprises 
aujourd'hui sous le nom générique d'indo-Cfaine \ 

' mission de Godiiochine a eommeaeé en iSiS ; celle de 
Camboge en 16175 du Tonkin en 1627; du (Sampa vers 1629j 

de nie de Hajnan en 4632; du royaume de Laos en 1633. Llle 
de Biacaasar, êvangélisèe d'abord^ au temps de saint François Xa- 
vier^ Ters r^imée 1S46^ Ta été idèpuis à 'plusieurs reprises. Le 

royaume Ue Siàm avait vu des mUsionnaires Jomiiùcaius se suc- 
céder à d'jEiâsez longs intervallesi de 1 ^b6 à 1600. Les premier 
lésultes y vinrent vers 1606. — Quand. Mgr. de Béiythe^ yîcaû^ 
apostolique de la Cochinclime, arriva à Siam en 1662, « il trouva 
en celte ville deux églises, dont Tune étoit gouvernée p^r ies 
Pérès de SainNDomimque et l'autre par les Pères Jésuiiest j elles 
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]I IMAODICTION. 

Ces chiétieiités ^ eu eûet, ont la gloire d'être les 
lilks de l'Église du Jupon, qui elle-môme se glo- 
rifiait d'avoir le grand apôtre des Indes pour fon- 
0 dateur et pour père* Voici à quelles circonstances 
ces missions ont dû leur origine. 

Lorsqu'eu 1014, Daïfasama , empereur du Ja- 
pon , porta un édit de bannissement contre tous 
les prêtres européens qui ae trouvaient dans ses 
Ëtats, les missionnaires jésuites avec un grand 
nombre de cluétiens japonais se réfuyiùrent dans 
les royaumes voisins ^ Les jeunes Jésuites furent 
envoyés aux Philippines ou à Macao pour y ache- 
ver leurs études et se préparer au sacerdoce; 
les autres missionnaires se retirèrent avec leur 
troupeau fugitif , partie en Cochinchine , partie à 
Siam ou au Camboge, partie au Tonkin ou dans 

contenoieiit en tout quinze cents chrétiens ramassés de diverses 

nations.» i^Relation des missions des Évéques françois^ etc.^ par 
M. Tiberge; in-8% Paris, 1674, p. é.) 

1. Bdatim de la province du Japon, par ie P. Gardim^ S. J.^ 
p. 2. — U ne faudrait pourtant pas crou^e que l'Église du Japon 
fût demeurée par là privée de secours religieux. Eu outre de 
vingt-huit missionnaires qui étaient restés cachés parmi les fidèles, 
un grand nombre d'autres ouvriers, soit des missiomiaires exilés, 
soit d'autres Pères venus d'Ëurope, ne tai dèrent pas à rentrer dans 
le pays. £n sorte, remarque le P. de Cborlevoix, que cette Eglise 
n'eut point alors à souffrir de la disette des ministres de l'Évan- 
gile. {Histoire du Japon, liv. XllI et XV.) 
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File de Haynan. C'est ainsi que les malheurs 
mêmes de l'Ëglise du Japon devinrent ime cause 
de salut pour tant de nations inMèles qui ont reçu 
à cel te occasion les premières semences de FÉvan-- 
gile. 

.Cependant la Compagnie de Jésus , dont les 
ouvriers avaient fondé, ces nouvelles missions, 
voulut, en les unissant par im lien commun, per- 
pétuer ainsi le souvenir de leur commune origine. 
Elle les renferma toutes dans celle de ses provinces 
qui portait déjà et qui continua à porter le nom 
Je province du Japon. Cette province, dont le 
siège était à Macao, comprit dans son ressort, 
outre l'empire japonais, les royaumes de Tonkin 
et de Cochinchine , le Ciampa et le Camijoge, File 
de Macassar, le Laos et le royaume de Siam 

' Mais parmi toutes ces chrétientés les plus illus- 
ti*es iui'ent sans contredit celles de la Cochinchine 
et du Tonkin 5 plus que les autres, elles repro- 
duisirent les miracles de foi et l'héroïsme du 
martyre dont les chrétienâ japonais leur avaient 
légué 1 exemple. Elles seront donc aussi les pre- 

I. LaviUe de Canton et File de Haynan, quoitxue dépendantes 
de l'empiie chinois^ appîir tenaient aussi à celte province du Ja- 
pon. Les autres misaioud établies dans le Céleste-Empire formaient 
la vice-province de la Chine* 

a. 
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IV INTRODUCTION* 

inièreft dont nous présenterons à nos lecteurs les 
sanglantes et glorieuses annales. 

Plus d'une raison ont motivé ce choix. Pour 
nous , Français » l'Église du Tonkin se rattache à 
notre patrie par le P. de Rhodes, son premier 
apôtre, et par plusieurs de ses missiouaaires éga- 
lement Français, tels que les Pères Tissanier, Al- 
hier, Le Hoyer, Ignace Beaudet, Parégaud, etc., 
et enfin par ses évéquus dont le plus grand nombre 
ont été formés aux vertus apostoliques dans nos 
séminaires de France. 

La Cochinchine n'a pas moins de droits à nos 
sympaiiiies pakioUques et reUgieuses , puisque 
c'est aous qui lui avons donné presque tous ses 
vicaires apostoÛques ; et que Tun d'entre eujc, l'il- 
lustre évêque d'Adran, ayant recueilli et sauvé 
l'héritier de la comonne uu;^ jouis de la tempête^ 
ménagea uii ivadù d'alliance eutre lu France et la 
Cochinchine. 

Ce traité, il est vrai, ne fut pas mis à exécution ; 
mais il eut au moins pom^ résultat de faire entrer 
au service du monarque cochinchinois plusieurs 
officiers français. Grâce à leur utile coopération , 
ce prince put reconquérir i héritage de ses pères 
et y joindre peu de temps après le royaume du 
Tonkin. 
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Aujourd'hui encore, ce sont pour la plupart des 
nmsioiuiâires français qui fécoudept dç Içur^ 
sueui s, et même de leur sang, ces tenues tQUjQux^ 
fertiles en chrétiens fervents et en geuereux con- 
fesseurs de Jésus<€hrist ^ En effet, ce qui s'y passe 
de nos jou^ n'est qu mie répétition de oe qui est 
arrivé diverses époques dans ces florissantes 
missions. Aussi, à la seule vue du tableau où 
nous avons inscrit les noms de ceux qui , par une 
mort glorieuse, ont illustré jusqu'ici les églises de 
Fempke aoaamite % on pourra conclure que les 
néophytes des derniers temps n'ont pas dégéiiéré 
de la vertu de leurs devanciers; de même que les 
premiers martyrs de ces églises naissantes n'ont 
pas été indignes de ceux qui^ dans la suite des 
temps , ont parcouru la même carrière et y ont 
remporté de semblables victoires. 

Notre dernier motif est l'opportunité dans les 
circonstances présentes d'un ouvrage sur le ïon- 

1 . Des Dominicains espagnols ont travaillé depuis longtemps et 
trayaUlent encore avec zèle dans la mission du Tonkin^ et plu* 
sieurs ont eu la gloifé d'y sceller de leur sang les Térités qu'Us 
annonçaient. Mais ces religieux ont été ordinairement peu nom- 
breux en comparaison des missionnaires français. ^ 

2. Voir aux Pièces justificatives, n^ 9^ Liste des principaux con- 
fesseurs qui ont enduré la mort pour la cause de la foi à h Co-* 
chinchine et au Tonkin (1630-1857). 
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kiû et sur laCochiuchme, Ëu face des graves évé- 
nements dont les mers de la Chine viennent d'être 
le théâtre, et dans l'attente de ceux qui peuvent s'y 
accompUr dans un prochain avemr, on est porté 
généralement à ûiterroger l'histoire, à lui deman- 
der des renseignements sur les lieux où notre 
France semble appelée à jouer un rôle guerrier 
ou pacifique, mais toujours glorieux. 

C'est à ce désir bien légitime que nous avons 
essayé de répondi*e , en publiant les relations de 
nos missionnaires, précédées de quelques notions 
géogra[)liiques sur ces contrées encore peu con- 
nues. 

GÉOUttAPHlE 

m LA COCUlNCaiNE ET DU TONKIN 
ou DE l'empire d'aNMÂM ^ 

L empire annamite est peut-être de tous les 
pays celui dont la nomenclatui^e géographique, 

1. Amum, ou mieux An-Nm^ signifie la paix du midi ou midi 

pacilique. Ce nom a été en usage pour désigner le Tonkin et la 
Cochiacliine, jusqu'au règne de Gia-L.aong (1802). Ce prince lui 
a substitué celui de Viet^nam^ ou Nam^Viet^ ,c'e$t-à-dire splen- 
deur du midi. Du mot Annam les missionnaires ont fait les ad«. 

jeclil^ annamUe et annainUique» 
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telle qu'on la trouve exposée dans les récits des 
missiounaii^es et des voyageurs, offre de plus 
nombreuses et de plus profondes différences. Et il 
ne faut pas s'en étonner ; les révolutions fréquen- 
tes, dont ces contrées, dans le cours des deux der- 
niers siècles, furent le tiiéatre, ont dû nécessaire- 
ment en produire une analogue dans les divisions 
et subdivisions administratives. Des villes nou- 
velles se sont élevées , d'autres ont disparu , et 
d'autres enfin ont changé de nom. Ajoutons à 
cette première cause de confusion, les vaiiétés 
d'orthographe introduites dans la traduction en 
caractères européens d'un même nom annamite, 
par des écrivains appartenant à des nations di- 
verses, et accommodant, chacun de son côté, leur 
traduction au génie propre de leur langue mater- 
nelle. Mais s'il est facile d'assigner à ces différen- 
ces leur véritable cause, elles n'en sont pas ïnohis 
pour le lecteur une source d'erreurs, de fatigue 
et d'ennui. C'est afin d'obvier à cet inconvénient 
que nous nous sommes décidé à ti*acer ici une 
tiiple esquisse géographique de l'empire d'An- 
nam. La première, que nous empruntons au P. de 
Rhodes, nous le représentera tel qu'il était con- 
stitué à l'arrivée des premiers missionnaires euro- 
péens (dix-septième siècle). Les deux autres nous 
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feront coauaiire les climigemeaU qui s y ^ut io** 
troduits au dU-huitième siècle et de 909 jour^t 

§ I. — Da-SEPTIÈME SIÈCLE. 

c< Le royaume anaamite , dit le P. de Rhodes S 

s'éteud vers ie nord, du 12* degré environ jus- 
qu'au 23' iucluiài veulent; en sorte que tout ce qui 
est contenu entre le 12* et le 17* degré appartient 
à la CochincliineS et ce qui reste jusqu'au 23' de^ 
gré est du ressort du Tonkin. Les habitants du 
pays conipai*cnt le ïonkin à une tunique, et la Co- 
chinchine à une ceinture. En effet, la première 
de ces deux parties du royaume d'Annau) se dé-* 
ploie assez exactement sous la forme d un carré; 
tandis que la seconde n'est qu'une lougue bauJe 
de terrain qui glisse entre la mer et une chaîne de 
montagnes sur une largeur qui. ne dépasse jamais 
vingt-cinq heues françaises. 

« Les uioutagues qui bornent ce pays sont babi- 

1. Tunkinenst8 historiœ libri duo, clc« Authore P. A. de Mo* 
d€Sf S. J., Lugduni, 1652, lib. I, Ciip. i. 

2. Au temps du ï\ de Rhodes, le royaume de Ciampa ne dé- 
peoâait pas encore de la Cochinchine. Plus iairà, les princes co- 
chincfainois s'emi)arèrcnt successivement de tout le Ciampa et 
d'qne partie du royaume de Camboge. 
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tées par des peuplades sauvages; on les appelle 
Remoi ' . Ces montagnards diffèrent entièrement 
des autres habitants de T empire annuité, et par 
leurs moeurs, et par leur langage, et par leur cou- 
leur, qui est uoire. 

c< Quant à la longueur de la Cochinchine, on lui 
donne, du nord au midi, environ 140 lieues de 
France. On prétend que cette contrée dépendait 
autrefois du royaume de Ciarnpa , mais ciue les 
Annamites s'y sont établis par droit de conquête, 
après en avoir chassé les anciens hajt)itants ^ 

c< L'empire d'Annam est borné au nord pajf la 
, Chine, et parles Etats d'un petit souverain nommé 
Civa-Cauh ^ ; au midi parle royaume de Ciampa ; 
à Test d'abord, par les États de Civa-Cauh, et en^ 
suite par la mer de lu Çliiue, que les Portugais 

1« On dit encore Kemoif ou simplement ifoiyce (^lu sigmiie 
montagnards. 

2. Telle est aussi l'opinion d'Abel Rémusat {Mélanges asiati^ 

ques, t. p. 80). Ce savant orientaliste aflirmcj d'après les iVou- 
velies Lettres édifiantes (t. Vi, p. 2,ù), que le Giampa, nommé au- 
trefois Cbiem-Thanh^ êtait^ au treizième siècle^ borné au nord 

par lo Tuiikiii, et au midi par le Camboge, et qu'il renfermait ce 
qui a été connu depuis sous le nom de Gochiuchine et de 
Ciampa. 

3. Aulrcineut; loyaiiiiie de Caubam ou Cao-Ban^. Le P. de 
Marini^ dans sa Relation du Tonkin, le nomme aussi Ciu-Canghe 
(liv* 1, ch. 11). 
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appelleul le guU'e de Hayuan *. Eûiiu, il u pour 
limites, au couchant, les montagnes habitées par 
. les Kemoi, et le royaume de Laos, dont il est sé- 
paré par de vastes solitudes, aiides, et tellement 
dépoui v ut's (le luat ce qui peut servir àTenti^e- 
tien de la vie, que les voyageurs sont obligés de 
porter avec eux les choses de première né- 
cessité \ » 

Le P. de Hliudes explique, au même endroit, 
Tétymologie des noms de Tonkin et de Cochin- 
chine. « De même que Pékin signifie en chinois, 
coui* royale du septeutLÏou, et Nankin, cour 
1 uvale du midi ; de même, Tonkin, composé de 
deux mots, kin, cour, et tun, orient, signifie cour 
ou ville royale de Torient. Le Tonkin, il est vrai, 
est situé au nudi, et non pas au levant, par rapport 
à luCliiui', iiuds si on considère que ce graud eui- 
})ire s'étendait autrefois sur les royaumes de Laos, 
(d'Âva, de Pégu) et de Siam \ et que ces contrées 
sont au couchant du Tonkin, on comprend pour- 

!• Des géograplies Tout aussi appelé golfe de Cocbincliiiiej 
mais on le nomme plus communément golfe du Tonkin. 

2. Tunkinensis hiUUy lib» 11^ c. T. 

3. Nous lisons dans le P. Je Mariai que les royaumes de Laos 
et de Siaiii apparteiiaieat autrefois ù la Cliine^ 6t que le Pégu 
dépendait du Tonkin dans un temps où le Tonkin lui-même était* 

"ibutaire du Céleste-Empire. 
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^oi la coui' ou ville royale du Toukiu était appe- 
lée la cour de l' Orient. Dans cette ville, en effet, 
résidait un tribunal suprême, où Von jugeait en 
dernier ressort les causes d'appel des pays occi- 
dentaux , que, vu Textréine distance des lieux, il 
eût été difficile de porter à Pékin ou à Nankin. 
Plus tard, quand les régions occidentales furent 
a&anchies de la domination chinoise, la province 
du Tonkiu fut appelée Annam, c'est-à-dire repos 
du midi. Sous ce nom, on comprit également le 
Tonkin et la Cochinchine, qui ne font qu'une na- 
tion, à cause de la communauté, qui existe entre 
eux, de mœui^s, de coutumes et de langage; 
comme aussi, avant la division qui en a été faite , 
ils ne formaient qu'un seul royaume soumis au 
même souverain et aux mêmes lois. >^ 

Quant au nom de Cochiuclûne, voici T explica- 
tion qu'on en peut donner : « Le royaume d' An- 
nam, d'où dépendait autrefois la Cochinchine, 
avait pour capitale la ville de Càece. Ce nom de 
Cheee, ou Checio, re^ut bientôt une altération 
dans la bouche des marchandas japonais; ib le 
changèrent en celui de Coct. De leur côté, les 
Portugais, qui étaient en relation de commerce 
avec les Japonais, pour distinguer le nom de Coci 
d'avec celui de Cocin ou Cochin, ville des Indei^ 
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orientales, non loin de Goa, composèrent le mot ' 

Gochinchiae, comme s'ils eussent voulu dire Co* ; 
ciii ou Cocliin, i{m est prè^ de la Chine ' . Du reste, . 
ce nom était déjà en usage au temps de saint 
François Xavier. L'apôtre des Indes, dans une ' 
lettre écrite, en 1549, fait mention de la Cochin- 

i 

cLdue, à l' occasion d'une violente tempête dont il ! 
fut assailli en se rendant au Japon *• » Après ces ; 
quelques notions préliminaires, suivons notre 
guide dans la description spéciale qu'il nous a 
laissée de chacune de ces deux grandes divisigns 
de l'empire d'Annam* 

L La Cochinchine est divisée en six provinces, , 
dont chacune a sou gouvernement et un ressort 
de justice particulie;i' Les provinces du nord 

i • Le P. de Marini^ autre xnisaicmnaire jésuite, qui publiait une 
fUhiiùn dt$ Ttmkin dix aus après celle d« P. de RHodes, ne donne * 

pas ce mot Chece ou Coci pour étymologio du mot Cochinchine. 
11 adopte (et à son exemple la plupart des modernes) le mot t 
Cao-ci^ on Kiao^Tchi, qai veut dire doigts du pM tartui, ou or- 
teils cioiséâ. Du reste, en admettant ce mot Cao-Ci, on peut en-' 
core supposer avec le P. de Hhodes qu'à ce nom de Cao-Ci, les 
Portugais ont ajouté le nom de Chiue^ et en ont faitCao-Cide la 
Chine, ou Cochinchine. (Voir Marini^ M liegno di TankinOf 
lib. I, cap. ni^ liuma, 1664-) 

2. Lettres de saint Français Xavier traduites par M* Po» 
gès, % vol. in-8S Paris, 1855, t. II, 1. vi, p. 144. 

3. Voyages et Missions du P, de Rliode^^ etc., 2* partie, ch. n, ' 
83 et passim. l^m», c^ex lulieut Lanifr, iMI*) 



I 
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sont le Quam-Binh et le Thoa-iSoa La proviuce 
du centre se nomme Cham *. Les trois provinces 
méridionales sont celles de Quanglia, Quinhin et 
de Eanran \ C'est dans la province de Thoa-Nofi 
que se trouve la ville de Rehue, capitale de tout 
le royaume et résidence ordinaire du roi et de sa 
cour*. \ 

ê 

1. La province de Tboa-Noaou d'Hoa a été aussi appelée pro» 
vince de \hiè \ dans des cartes anglaises récentes, on lit encore 
Kué, Elle est maintenant partagée eu deux dôpartemdat& ou pré- 
fectures : Quang-Duk et Quang-Tri«. 

2. Quelques auteurs éciiyent Cim\\ les modernes disent Quan^ 
ou Quang-Nan. 

d. Quanglia ou Quang-BiBf et enfin Quang-Ngai^ QuifMn ou 
QuUNhon était a^si appelée par les Portugais^ Puloeambi^ de 

deux mots malais qui siguilieut île cichèvre, La coniiguration de 
la cèle et d'une lie voisine^ vue de loin» avait donné lieu à cette 
dénomination. (Voir Bartoli, DeUa Cina, t. \\h i26. 47 vo- 
lumes, etc.,in-8°, Torino, 1825.) — IliULian, ce nom n'est plus 
employé par les modeiues; on pense que les anciens, mission- 
naires entendaient désigner par là ce qu'on a appelé depuis pro- 
Tinee de Phuyen ou de Fumoi. 

4. Kehue ou Kehoa; les modernes disent Hue, Les Portugais 
donnent à cette ville» en latin» le nom de Sinoa; les Chinois l'ap* 
pellent Sun-Whua; les Cochinchinoîs Fott-Tchouan^ dont les Por- 
tugais oniffait qu'ils iirononcent Phou-Tcbouan. 11 est 
pliis régulier, ce semble» de conserver» même dans l'ortiiugraphe» 
le monosyllabe Fou, qui, dans les langues orientales» caractérise 
les villes de premier ordi'e. (Voir Lvttres édifiantes; mémoires de 
la Chine, t. XVI, p. 337.--Editiou de Paris, 26 vol. 1^-12» i7ao- 
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La province de Cham est la plus connue des 
étrangers, parce qu'elle renferme les villes les 
plus marchandes et les ports les plus fréquentés 
de la Cochinchiue. On y remarque surtout le port 
de Cua-Han, nommé, par les Européens, Touron 
ou Touram (les modernes disent Tourane), et la 
ville de Fuilo, que les Cochiucliinois nomment 
Han-San. Le P. de Rhodes et les premiers mis- 
sionnaires parlent très-souvent d'une ville nom- 
mée Cacciam ou Cucham, qui était le séjour du 
gouverneur de la province de Cham, et qui, de 
temps à autre, était habitée par le roi et sa cour. 
Plus tard, nous la trouvons désignée sous le nom 
de Dinh-Chum ou Diuh-Ciam. C'est très-proba- 
blement cette ville que les iiiodernes appellent 
Quang-Nan-Dinh, c'est-à-dire capitale de la pro- 
vince Quang-Nan. 

Les auti es principales villes de la Cochinchine 
sont, Ding-Cat dans la provmce de Tlioa-Noa * ; 
Baobam ou Bauban dans celle de Quaiiglia. Oh 
trouve, dans la province de Pulocambi, les villes 
de Benda ou Chem-cheu, et de Nuoc-Mali, qui, 

i. Dinh-Cat est appelée par quelques missionuaires la seconde 
capitale du royaume. Ou dit aussi le pays et même la province de 
Dinh-Cat. Nou loui de Diiih-Cat se trouve le bourg de Keday ou 
KeUiay, souvent mentiouuc par les missionnaires. 
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ciu temps des premiers missiomiaii^es, [était la ca- 
pitale de la province et la résidence du gouver- 
neur. Nuoo-Man n'est plus , de nos jours, que le 
port de la ville de Qui-Nhon, capitale de la pro- 
vince du même nom. Cette ville, appelée aussi 
Qui-Phu \ avait été choisie par les Taysons usur- 
pateurs pour capitale du royaume de la Cochin- 
chine centrale (1 777-1 800) . 

Le P. de lUiodes indique, sux* sa carte de l'em- 
pire d'Annam', la ville de Dinh-Phoau dans la 
province de Ranran ; c'est probablement aujour^ 
d'hui la ville de Piiuyen ou Phuyen-Dinh, capi- 
tale de la province de Phuyen. 

II. Le Tonkin, au dix-^septième siècle, était 
divisé en sept provinces : dans ce nombre on ne 
comprenait pas la capitale du royaume qui, avec 

1. Sif d'après la règle que nous donnions tout à rheure, on 
eftt écrit Qm-Fo«, il eût été facile de comprendre, au premier 

coup d'œii, que cette ville était ime ville capitale ou de premier 
ordre. 

2. Cette carte figure en tête de la première édition de son his-» 

toire du Toiikiii^ publiée en 1050. Elle fut un peu plus tard mo- 
diiiée par les jésuites de France, et ajoutée par eux à la seconde 
édition des Voyaffês «I MisHons duP.de Rhodes, qui parut en 1606. 
— Dans la carte de Vempire d'Annam, que nous publions î\ la fin 
de ce volume, nous avons inséré lu cai-te du P. de libodes, de 
1650^ pour donner au lecteur la facilité d'y suivre l'histoire des 
premiers temps de la missioii. 
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son district, formait \me province à part, qu'on 
appelait la cour ou la province de la cour. 

Ce district et la ville capitale étaient renfermés 
enti'e quatre provinces qui prenaient leur iioni des 
quatre points cardinaux ; la province du nord ou 
Ké-Bac ; celle du sud ou Ké-Nam ; de Test ou Ké-* 
Dom ; et de Touest ou Ivé-Tay • Les trois autres 
provinces, plus rapprochées de la Cochlucliiuj, 
étaient celles de Thin-Hoa S de Nghéan et de Bo- 
chinh. Au midi de la province de Bochinh s'éle-* 
vait alors une grande muraille appelée Luy-Say, 
construite par les Cochincliinois i)Our se mettre à 
couvert des attaques des rois du Tonkin. il n'en 
reste plus aujourd'hui que des ruines, ou plutôt 
de faibles vestiges que foule aux pieds le voya- 
geur en traversant ces contrées si longtemps dé- 
solées par les guerres civiles* 

On voyait alors au Tonkin peu de villes dignes 
de ce nom, si ce n'est la capitale du royaume 
nommée Kecio par le P. de Rhodes, et Kescho ou 
Ketchô par les modernes^* Cette ville était jadis 
grande et remarquable pai* k magnilicence de ses 
palais; mais elle est aujourd'hui bien déchue de 

1. Les modernes d'iseni 2 hunh-Hoa. 

2. On écrit aussi Ke-cko^ mais on proooaca Ket*cho. 
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son antique splendeur. Après la capitale, la ville 
k i^ixi impôrtonte était Hean ou Hien, située sur 
le ûeure Song-Ca ^ entre Ketcho et la mer. Les 
Hollandais, les Français et les Anglais y ont eu des 
comptoirs jusque vers le milieu du dix-huitieme 
siècle* On transporta ensuite cet entrepôt de corn-- 
merce à Doméa, ville placée au milieu d'un délia 
que iorme le tSong-Ca, à T endroit de son embou- 
chuxe, dans le golfe du Tonkin. 

Les autres bourgs ou villages n^ont rien de bien 
remarquable. Les plus connus sont ceux qui avoi* 
sinent la mer, ou qui se trouvent à T embouchure 
de quelque rivière dont ils portent assez ordinai- 
rement le nom. Nous indiquerons entre autres 
Cua-Dai, ou le grand port dans la province de 
Thin-Hoa; de nos jours il est, ce nous semble, 
appelé Kua-Gok. Cua-Bang est le port de mer 
où aborda le de Rhodes, le 19 mars 1627, et 

!• Le S<»ig-Ga^ qu'on appelle aussi Song-Go^ on même par 
moniptloii San^-Koiy est le j^us graad ileuTe du Tonkm* qjifû 
tniyerse (Piquettent du nord-oueet au sud-est. n prend sa source 

eu Chine^ dans la province de Yun-Nan^ passe à Ketcho^ et se 
jette 1^ fdmieurs embouchures dans la mer. Nous n'orons rien 
dit des fleuves ou rlTières de la Cochinchitie^ parce qu'il n'en M 

aucun qui mérite uu4i mention particulière ; il u'en est pas de 
même des iieuves qui arrosent le Gamboge* Nous en parierons 
{dus bas* 
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qui! nomma port de SaintrJoseph. Cua-Civa, ou 
le port (le la reine, dans la province de Nghéan, 
est appelé par quelques géographes Cua-Thai. 
Dans la même province, Gua-Rimi et Cua-Soo, qui 
sur plusieurs cartes modexmes conservent encore 
leur ancien nom. Près de Cua-Soo, plusieui^s au- 
teurs placent la ville de Ke-Hoa, différente de Ke- 
Hué ou Kehoa, capitale de la Cochinchine. 

Le P. de Rhodes, dans sa carte de l'empire 
d'Annam, marque vers le nord, entre le Tonkiu 
et la Cochinchine , le petit royaume de Gao-Bang. 
Ce royaume avait alors pour maîtres des princes 
de la famille Mac. Quand ces princes se retirèx'ent 
à la cour de Pékin , vers la fin du dix-septième 
siècle, leurs États retombèrent sous la domination 
tonkinoise. On en composa deux provinces : celle 
de Xu ou 2 choH'Cao-Banq et celle de Xn ou Tchou-- 
Laag^Bac 

I . Outre cette description topographique^ le lecteur trouTera 
dans le cours du volume des détails de géographie physique, tels 
qu'ils nous ont été laissés par les anciens missionnaires : pour ce 
qui concerne le Tonkin» dans la Motion du P. Tissanier, 2" par- 
tie, chap. i«% p. 92 et siiiv.; ek pour ce qui regarde la Cochin- 
chine^ dans la Relation du P. Borii^ dont on publie un extrait aux 
Pièces jusHficatîVês, n* 1, § ii^ p. 368* 
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§ IL — DIX-HUmÈIŒ SIÈCLE. 

Dons le cours de ce siècle il ne s'est produit au* 
cun chajQgement notable dans la géographie du 
Tonkin; nous ne parlerons donc ici que de la 
Cochinchine. 

Ce royaume s'était accru, avec le temps, de 
tout le pays de Ciampa et d'une partie assez con-- 
sidérable du Caûiboge; en sorte qu au dix-hui- 
tième siècle, ses limites, au midi, ne s'arrêtaient 
plus au 12^ degré, mais descendaient presque 
jusqu'au 9' degré de latitude nord. 

Les divisions admiuisUutives de reiiipire d'An- 
nam subirent aussi à cette époque d'assez grands 
changements 9 que nous allons indiquer, en pre- 
nant pour guide le P. KolUer, de la compagnie de 
Jésus. Ce missionnaire, après avoir pendant plu- 
sieurs années exercé le saint ministère dans les 
provinces, fut en 1747 appelé à la cour pow y 
l'emplir les fonctious de médecin du roi. Il était à 
môme de eoanaitre exactement le pays ; par con- 
séquent, la division qu'il en donne peut, en quel- 
que sorte, être considérée comme officielle. 

b 
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ce Certains auteurs, dit-il S partagent le royaume 

de Cochiucliine eu dix provinces ; mais celle divi- 
sion n'est pus exacle j cai' on ne peut appeler pro- 
vinces que les pays gouvernés par des vice-rois. 
Or 9 il n'y a que sept gouverneurs en Cochinchine 
qui aient Tautorité de vice-roi ^ On ne doit donc 
y compter que sept provinces. Ce sont, au midi, 
Dou-*nai et Baria, qui sont limitrophes du royaume 
de Camboge. Le Dou-nai est un des pays les plus 
riclies et les plus fertiles ; il abonde en toutes sortes 
de productions et surtout en riz ; aussi ou le nomme 
communément le grenier du royaume. La troi- 
sième province est celle de Chang ou Cbam ; on y 

1 . I. Koffler> CùchinMnœ hi$torica dncHptiù, p. 92 ( mr%. Nu* 

remberg 4803). — Le P. Kofïler paraît ici avoir en vue M. Favre, 
qm, après avoir été provisileur apostolique à la Cochiuchiae^ 
Ters 1740, a publié en 1751 une description assez détaillée de ce 
pays. Dans l*^ grand Dictionnaire de Moréri {article Cochinchine), 
on fait de cette descriptioa un éloge auquel nous sommes loin de 
souscrire. Ulaut avouer cependant que la division de ce royaumo» 
telle cfue la donne M. Favre^ et que Font reproduite plusietirs An* 
glais dans leurs cartes marines, était assez communément adop- 
tée par le peuple. 

2. Le P. Koffler désigne ici, par le nom de vice-rois, des man* 
darins de pronner ordre qui ont un coinniaihk'niont militaire. 
Dans l'administration moderne, comme nous verrous plus bas, il 
n']r a que troia vioa^nm; ks antres n'ont que le titre de goimr» 
neurs ou de préfets, et les pays qu'ils admimstrent sô nomment 
préfectures* 
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reniai <jue le popt de Touron, dont la va^ en- 
ceinte peut contenir'mille vaisseaux eurq^os* 
Unemontagne, qui couronne ce portetrenvironne 
presque de tous les cotés, le défend de la fureui* des 
vents et des tempêtes. Non loin de là est une cité 
commerçante, habitée également par les Chinois 
et les Cochinchinois ; son nom est Faï-Fo^ qui si- 
gniiie maiché public 

c< Vient ensuite la province de la cour, nommée 
Dinh-Cat, qui l'emporte sur toutes les autres par 
sa grandeur, sa richesseï le nombre de ses édifices 
et de ses liabituais. Au centre de cette province, 
est une île assez V€tôte, résidence du roi et de sa 
cour ; les Portugais l'appellent Sinoa^. 

« En remontant vers le nord , on trouve la 
province de Diuh-Tram. Muoi-Co est la rési- 
dence d'un vice-roi, chargé spécialement de Tad- 
loinistratiou militaire et de la défense du royaumci 
surtout dans sa partie septentrionale. Enfin, la 
dernière province est celle deDinh-Ngoi qui con- 
fine avec le Tonkin. 

1 • Forum scruiariorum, mot à motj Mai ciié de la vieille fer- 
raille* 

2. Autrement Hué. On voit ici^ comme au Tonkin^ que la ville 

capitale et son district n'étaient pas rarig^'s parmi les provinces. 
U ne s'y trouvait |»«3 90a |^luâ de vice-roi» parce q\xe le roi y 
exerçait Tautorité {lar lui-mAme. 
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ce Quaiig-HiaetQumh-Hmg,PhaiiFi,Phaiirang, 
Mha-Ru et Nha-Tiaug ne sont que des portions de 
territoii e aduuiiiisti ées par des mandarins lettrés, w 

Le P. Siebert, (jui avait été médecin du roi de 
Cochinchine, en parlant des provinces desservies 
par les missionnaires jésuites, leur donne les 
mêmes noms que le P. Koffler. Dans ime lettre 
qu'il écrivait le 30 août 1741 à un religieux de sa 
compagnie en Europe S il fait mention des pro- 
vinces de Dinh-Cat, Dinh-ïram, Moi-Dinh et Ding- 
Ngoi, et de celles de Chang, Dong-nai et Baiûa. 
Moi-Dinh est probablement le Muoi-Co dont parle 
le P. Koltler. 

La province de Phuyen n'est point mentionnée 
dans cette énuméralion, mais on y trouve, de plus, 
la province de Baria. Baria est une contrée qui 
appartenait autrefois au Camboge. Elle est bornée, 
au nord-est par l'ancien royaume de Ciampa; au 
midi, pai' la iner de Cliine et par le cap Saint-Jac- - 
qucs, qui forme son extrême limite, vers le 10^ 16' 

1. Der Nmen-Weli-BoU , ou Courrier du Nouveau-Monde , 
tome Yl, 36* partie, n° 707. — Cet ou?ragc, écrit en allemand, 
renferme une collection des lettres des missionnaires de la Com- 
pagnie de Jé&nSf de 1642 & 1752. lia été publié en 6 yolumes in- 

folio, Augàbourg, Gralz, Vienne, 4726-1758. Nous le citerons or- 
dinairement sous le titre de Neuen-Welt-BoU. 
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de latitude nord, et le 104^ 45' de longitude est^ 
On remarquera que les provinces, teUes que 
les indique le P. Koffler, doivent une partie de 
leur importance à leur position. Elles bordent 
presque toutes des frontières qui ont besoin d'être 
défendues. 

§ 111. — DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 

Parmi les documents où nous avons puisé pour 
retracer les divisions administratives actuelles de 
la Cocliinchine et du Toakiu, nous citerons, i"" la 
relation en anglais de M. John Crawfurd^ intitulée : 
Joumdde l'ambassade du gouverneur de tlnde vers 
les cours de Siam et de Cochmchine ^ ; en second 
lieu, un article du Journal de la Société royale 
géographique de Londres sur la Cochinchine, par 
M. Gutzlaff ^, et enfin les cartes et notices géo- 
graphiques publiées en ces derniers temps par 
MM. des Missions étrangères. 

1. D'après certains auteurs^ les provinces de Dong-Nai et de 
Sai-Gon aurtdent appartenu au Giampa^ et non pas au Gamboge. 
Maii cette opinion est combattue, ce semble avec raison, par 
Bigr Reydelet: Ncme^ Lettrm édi/kuUes, U Vi. Introduction^ 

p. XIX. 

!i. 2 vol. Londres, 1830. 

3. T« XIX^ p. S5 et suiv. in^% Londres^ 1849. 

h. 
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. ComnuDÇOiw pai^ 1^^ puvrages wglaisi qui ^ut 
moins connus, et auxcjueU uq» lecteurs pourraient 
plos diffîcilemeat recourt. 

« L'empire ectuel de CoçUmcluQef dit Mt Craw** 
furd S renferme trois royaumes ; le Camboge , Ja 
Gochinchine proprement dite avec le^Tsiompa et 
le Tonkin; on le nomme aussi Empire d'Annam. 
Il est situé entre le 8» 25 et le 23' de latitude 
nord, et entre le 103' 13' et le 109' et quelques 
minutes de longitude est y> 

Il se divise en trois grands gouvernements, le 
C;aml>oge, le Tonkin et la Cocbinchine, et en 
ticntu-deu^ provinces ou préfectiues. J^e Com- 
boge et le Tonlûn sont gouvernés par un vice-roi, • 
£n Cochinchine, le gouvernement dépend du roi 
et de la cour. 

Le Camfeoge, capitale Saï-Gon, se divise en six 
provinces : Dong-nai, Qu?-Donc, Sa-Dik, Mi-Tho, 
Ca-Mao et Tek-Sia ^ ^ 

1. Journal Jê VAmbQSsad^j etc.^ t. H, p. 23i oX suiv. 

2. Ou Ciampa. 

3. M* Crffwfiuxl ÎQiUqae ici la longitude d'aprè» le méridien ôb 
Greenwich, elle répoud à iOO'^sy et 107" sur le méridien de 
Paris. Dans la carte que nous publions à la lia de ce voiuraCj 
nofQs suivons le méridien de 9om* 

4. En langue «mamitique Va-^^i^g» Pen^Fong^ Fo^Nam* ^In- 
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Le gouveraerneut de CochincUiue compte sept 
provinces : Binh-Thuan ou Tsiompa ; Nha-Ti aug, 
où se trouve le port de Camraigne , fortifié à l'eu--* 
ropéeime par M. Olivier; Phuyea, ûui-]Nhou, 
Quang-ai , Quang-naii et Hué , dont h ville prin- 
cipale, Hué ou Phu-Chuan, est la capitale du 
royaume et de tout Tempire auuamite* 

Le |;ouvernexnent du Tonkin a pour capitale 

Chen^ Uo-Sin et Theii-Choug. — Le Camboge est surtout remar- 
quable par ses rivières; ▼oici les principales : 

La rivière de CanhCao, qui va de Test à l'ouest^ se jette dans le 
golfe de Siam, au 10® degré 14' latitude nord, et au 104* de- 
grés 55' longitude est; son embouchure est d'une très-grande 
largeur. 

La rivière de Tek-Sia se décharge aussi dans le golfe de Siam, 
k la latitude 9^ 46' uQtd, D^s lldiome cambogieui elle se 
nomme Kar-llun-Sa^ et Ret-Ja en langue cochincbinoise. £Ue est 

assez forte et peut servir à la navigation depuis le Mei-Conjus- 
qa'k la mer^ mais seulement pour des vaisseaux de mojreooe 
grandeur* 

La rivière de Tek- Mao, appelée au Camboge Rivière Noire, se 
perd dans le golfe de Siam, vis-à-vis de Pulo-Ubi) elle commu- 
nique avec la grande rivière du Camboge* et est navigable pour 
les petits bateaux. 

Le AJei Con, oa rivière du Camboge, est un des fleuves les 
plus considérables de l Asie. il prend sa source en Clûne, dans la 
province de Yun-Nan, et peut porter bateau* même avant qu'il 
soit entré dims le royaume de Laps, vers le 22" et le 23* degré de 
latitude nord. 11 se jette dans la mer par trois embouchures entre 

le 8^ et le ii* degré» Ces trois emboficfaures sont aiosi dési^^ 
par les navigateurs européens : celle de Touesti par le nom.de 
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Kecho ou Cachao , appelé par les naturels Bak- 
Than*. 

M. Ci*awlurd, à 1 exemple des autres géogra- 
phes ^ indigue ici plusieurs div irions du Toukiii 
en provinces*. 

Mais comme ces nomenclatures , presque tou- 
joui^ dillérentes entre elles, sont également fasti- 
dieuses et barbares , nous nous abstiendrons de 
les reproduire dans notre texte. 

Donnons maintenant quelques extraits de Tin- 
téressant article de M. Gutzlaff. 

D'apix»s cet écrivain, Tétendue actuelle de 
Fempire d' Annam équivaudrait à peu près à celle 

rivière Basak; celle de l'est par celui de branche du milieu , et 
celle du uord^ par le aom de rivière japonaise, 

La rivière de Sat-Gon se perd dans la mer de Chine^ Ters le 
cap Saint-Jacques ; sa source nous est inconnue, mais elle se 
trouve probablement dans les montagnes du Laos. 

1. Malte-Brun écrit Bac-Kin, qu'il interprète Cour du Nùrd. En 
ctfet^ Keicbo est actueUement cour du Nord, par rapport à fifué, 
cour du Centre, et à Saigon, cour du Midi. Bak-Than ou Bak- 
Tbank, qui signifie ville fortifiée du Nord, s'applique également 
bien & Retcho. 

2. Celle qu'il adopte lui aurait été communiquée par les indi- 
gènes. — Le Tonkin est partagé en quinze provinces dont voici les 
noms : Kecho^ Teng-Long. Wa^Tak^ Sang-Sai^ King-Pak^ Sing* 
Kwang, Heng-Wha, Ko-Peng, Leong-San, Ching-Wha^ Lanam 
(premier) et Lanam (second)^ Uai-Yong^ An-Kwong et Man-Psing- 
Chau, 
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(le kl France • mais on n'y compterait (jue 12 a 15 
millions d'habitants. 

Le Tonkin, compris entre le 103^ 50' et le lOQ* 
36' de longitude orientale, est situé entre le 17* 
34' et le Z2 55' de latitude septentrionale *. (rest 
un pays généralement fertile et qui renfenne 
une population très-agglomérée et passablement 
industrieuse. 

La capitale Keclio ou Hanoi ^ est la ville la 
plus grande et la plus peuplée de tout l'empire 
annamite ; elle est bien plus avancée dans les arts 
et dans 1 industrie ijue la ville de Hué. 

L'autem», en traitant du Cambogc, s'accorde avec 
tous les missionnaires qui en ont parlé. Il le re- 
garde comme la conti*ée la plus riche et la plus 
fertile du royaume et comme le grenier de la Co^ 
cAinchme. 

Le Ciampa , au contraire , est stérile j il offire 

1. D'après le mérulicu de (irccnw ich. 
2* Hanoi est plus spécialement le Dom du territoire ou district 
dan» lequel se trouve la yiUe capitale du Tonkin; ce mot veut 

dire intérieur du fleuve. — Les noms des provinces du Tonkin, 
tels que les donne M. Gutztalf^ sont : Tlianh-Noi^ Thauh-INgoai (dans 
ces deux provinces on reconnaît l'ancien Thoanh-Noa), Hung-Uoa, 
Nam^Thuong et Nam-Ha, Hae-Dong^ Kinh-Bak^ Son-Tay. Kao«' 
Laug, probablement Kao-Bang), Lang-Bak, Tliai-Nguyeu, Tuyen- 
Kwang et Quan£p*Yen« 
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peu de ressaurm pour les besoius de la vie. 

Oa y trouve cependant quelques productions 
rares et précieuses, entre autres son bois aigle 
ou bois d'aloès, qui est très* estimé dans toute 
l'Asie ^ 

Quant à la division générale de l'empire d'An- 
nam, et en particulier de la Cochinchine pro- 
prement dite, M. Gutzlaff emploie la même à peu 
près que les autres géc^raphes. Ainsi ^ il divise le 
royaume en trois grands gouvernements : celui 
du Tonkiu, celui du Camboge et celui de la Co* 
chinchine ; puis il fait observer qu'en outre des 
deux provinces de Binb-Thuang et de Nha-Traug, 
qui formaient jadis le royaume de Ciampa, les 
souverains actuels ont ajouté encore au gouver^ 
nement de Gocbincbiae les deux proviuces le& 
plus méridionales de Tancien Tonkin , le Bocbinh 
et le Ngliéan 
Entrons avec lui dans quelques détails^- 
La province de Pbuyen est une des plus riches 

1. Les modernes nomment aussi ce bois Agalodie*^ Voir aux 
Pièces jusHficQtivu, u"" i , § U, la descuription «pi'eii faii le P. Bom, 
sous le nom de bois de C^^mba et à*Aquila^ 

^. Voici^ d'aprè» M. Gutzlaff^ le tableau complet de;» provinces 
du gouveroenieat i)e Çockincbine» en coqimeoç^t par le : 
Binli^-Thuan, Nba-Trang, Phuyen, Qiii*Nhon» Quan fîgoi, Quang- 
Nam, Quang-Duk^ Quang-Tri> Quang-Binh (Bociùnb) at Nghé«Aii. 
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de ce gouvernement î ses productions principales 
sont le liif le maïs et une grande quantité de lé- 
gumes. La ville capitale de même nom a un port 
assez avantageux vers le id"* 23^ latitude nord. 
Parmi les autres villes, on remarque Yung-Lam , 
Vung-Chao, etc. 

La province de Qui-Nhon offre sui^ une surface 
d'assez grande étendue des terres bien cultivéeî(. 
La population en est assez nombreuse et la mieux 
civilisée, peut-être, de toute la Cocbinchine. La 
ville capitale, Binh-Dinh-Thanh ^ n'est pus loin du 
bourg de Nuoc^Man, dont le port est un des plus 
spacieux et des plus fréquentés du royaume. On 
trouve encore dans cette province Benda ou 
Chem-Cheu, etc. 

Quang-Nghai est une province de peu d'éten- 
due et montagneuse; elle produit beaucoup de 
sucre. Sa capitale est Dinh-Quaug-Nghai ; ses 
villes principales Dong-Ngo , Lo-Vom (probable- 
ment Tancien Baobam) . 

La province de Quang-ISan est grande et assez 
fertile ; ses productions sont le riz, le sucre et la 
cannelle. Elle est sur lu ul remarquable par son port 

I. Binh4NolHTliaiih est la même que Qiti-Pha (ou Qfll#ou]^ 

dont nous avons parlé j^uô iidui» Cette viik ô^t fortiiiée^ ce que 
siguiiio le mot Thaoh* 
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de Han on Touran ; sa capitale est Quang-Nao- 
Dinh, Fancien Caeham ou Dinh-Ciam ; les autres 
villes sont Faï-Fo, Tra-Dinh, Phu-Tliuong et 

Buiiglie. 

Vient ensuite la province de Quand-Duk , nom- 
mée autrement Hué-phu, c'est-à-dire gouverne- 
ment ou district de Hué. La ville capitale est 
appelée par les naturels Pliu-Tliua-Tliien (ou Fou- 
Tchouan). Cette province n'est pas des plus ferti- 
les; elle produit cependant du sucre et une grande 
abondance de riz. 

A quelques lieues de la capitale et à rembou- 
chure de la rivière d'Hué, on trouve le port de 
Cua-Tliuan-Ân, vers le 16° 21' latitude nord. Puis, 
en suivant la cote et en remontant vers le Tonkin, 
on arrive à la province de Quang-Tri , à laquelle 
appartient d'On-Ko ou île du Tigre , vers le 16* 
55' de latitude septentrionale. 

(M. Dayot indique 16' 57' lat. nord.) 

Mais de tous les documents modernes, ceux qui 
ont le plus de prix à nos yeux , ceux que nous 
avons consultés les premiers sont les notices et les 
cartes géographiques , qui ont pour auteurs des 
missionnaires catholiques. 

Parmi ces documents, nous signalerons : IMa 
carte de i empire d'Annam, composée par 
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MgT Tahcrd, des Mbîsioiis ctraiigjtîres , évêque 
il'Lsauropolis et vic^aire a|K>stoUquc de la Cocbiu- 
chine *, et 2*" les diverses notices géogi^aphi- 
ques , publiées dans les Annales de la Propagation 
de la Foi. • 

Quant à la carte de Mgr Taberd, M. Putzlaff en 
fait un très-bel éloge ; et, à vrai dire, il Fa mise 
grandement à contribution dans son article sur la 
Cochinclxine , que nous citious tout à rheui^e. 

Elle lie nous a pas été moins utile à nous-mcme, 
pour compléter la carte de rempired'Annam, que 
nous publions en ce volume % 

\ . Cette carte a pour titre : Tabula geographica imperii anami* 
tici ab auetorê didiomrii latino^namitici diêpasita, et a été pu- 
bliée & Calcutta^ en 1838. Voici la division qu'elle donne de 
l'empire Anuamile eu provinces ou départements, — Tonkini 
Cao-Bang-Tran^ Lang-Son ou Lang-Bac-Tran, Tlkai-Nguyen-Tran^ 
Tuyen-Quang-Tran, Quang-Ycn-Tran^ Bao-Nmh-Tron^ Hung Hoa- 
Trau, SoIl-Ta^ -Iran, Ilai-Dong-Tran, Son-Nam-Tran, Nam-Dinli- 
Tran, Ninli-Binh-Tran ou Thanh-Hoa-Ngoai, Sou-Thai-Tran ou 
Thanh-Uoa^Noi. Cochinchine: Nghe-An-Tran^ Boehinh-Tran, 
Quang-Tri-Tran , Quang-Duc ou Hué-Phu, Quang-Nam-Tnm , 
Quang-Ngai-Tran, Tran-Biiih ou Qui-Nhon, Phuyen-Tran, Nha- 
Trang ou Binh-Hoa-Trao, Binh-Thuan-Tran. — Camboge : Bien- 
HoarTran, Kan-Yen-Tran^ Dinh-Thuong-Tran, Chau-Dpc-Tïan^ 
\'inli-Tanh-Traii, Ha-Tien-Tran-Tuc*Klimau ou Camau. 

2, Nous nous servons aussi^ pour tracer une partie du littoral, 
des Caries kffdroffraphiques de la côêe, de la CockituMnê dressées 
par M. Dayot, Français qui a exercé longtemps les fonctions de 
mandarin dans l'empire annamite. Ce magaiiique travail, comme 

e 
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Une autre aource où nous avons puisé d'utiles 
renseignements y ce sont les notices historiques 
et géographiijues publiées dans les Annakè de la 
Propagatim de la Ftn. Gomme cet ouTtage est 
dans les mains de tout le monde , il nous suffira ^ 
en général, d'indiquer les endroits que nous ayons 
consultés*. 

Mais pour résume^ notre travail et le rendre 
plus utile au lecteur, nous emprunterons à cet 

intéressant recueil ime nomenclature géographie- 
que de Tempii^e d'Annam, et nous la comparerons 
avec les anciennes divisions de ce même pays, 
données par le P. de Rhodes et les missionnaii*es 
des âges suivants. Cette comparaison lera voix* ce 
que ces divers documents ont de commun entre 

l'i^ppélle M. Abel-Rémnsat^ a été publié en iâi8> et se coQâerre 
au dépM de la manne» 11 sous fait connaître les cAtes de ces con- 

trôes lointaines peut-être mieux que ne le bOUt ceilauies cotes de 
l'Europe. [Mélanges asiatiques, t.I^ p. 71).) 

i. D'abord les n*^ 4 et 6 dut. 1 de la collection desÀnnales> et 
d'autres documents au t. Vl^ patsim. En second lieu» une note 
historique sur les Missions du lonkin et de la Çochinchine (t. lî, 
p. 151 et suiv.) ; en troisième lieu» une Carie du TanshKmg et 
d$ la CodUnekinê, de Siam et de la Birnmnie, qui se trou?e à la 
fin du Xl*^ volume des Annales ; de plus un article très-intéressant 
inséré dans le XU* volume de la mémo eolketion sousla tîire de 
Géographie êoeréê dé VMMjhine ; enfin » une stalistiiiue du Ton^* 
k^iii oriéutui donnée par Mgr Retord» p. 82 du t. XXYUl des An- 
nales. 
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eux, et ce qu'ik ont de diliél^ut. Maii^ daaa la 
reja^uductiûïi que uous faij^ouâ de cette uuiuuuclar 
tuie, nous suivrons im autre ordre et une autx^e 
marche que le rédacteur des Annales \ 

Commençons par le Tonkin. Ce royaume eiE&t 
divisé en on^e pro viuces dans la langue offipioUe ou 
chinoise, et en treize provinces ou départements 
dans la langue vulgaire, iia capitale du Tonkin, 
nommée Ke-Gbo, c'est-4-4ire le grand marché^ 
n'appartient à aucime des provinces, mais se 
trouve placée entre quatre d'entre elles, que voici : 
1' Kiph-*Bac ou Tcbour^Bac en langue vulgaire % 
ce qui veut dire province , du nord j on reconnaît 
ici le Kébac du P. de Rl^odcs ; 2' So4i-Nam, pro- 
vince du midi, qui répond aux deux districts de 
Tcliou-iN^-Ua et de Xchou-Nam-Thuong, en lau** 
gue vulgaire j c'est le Ké-nam des premiers mis^ 
sionnaires; 3° Hai-Dong ou Tchou-Dong, pro- 
vince de Test ; on lit Ké-Dom ou Ké-Don dans les 
anciennes cartes, et 4^ Son-Tay ou Tcbou-Doai, 
qui est l'ancien Ké-Tay ou province de l'ouest % 

2. Le rédacteur des Annales écrit Xu; nous préférons, à 
l'exemple de M. Abel-Rémusat^ nous serTir de TcI^oDi <j[ui se 
rapproche plus du f chepu des Chmois 

3» On Toit que les ancîeq^ mbsioiififiire^ exnploynkfit pour 
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Les autres provinces du Tonkin sont : au nord, 
Yen-Quang, Laug-Bac ou Tchou-Laug ; Thai- 
Nguyen ou Tchou-Thai ; Tuyen-Quang ou Tchou- 
Tuyen ; à l'ouest, Hung-Hoa ou Tchou-Hung ; au 
midi 9 Thanh-Hoa , qui répond au Tchou-Thanh* 
Ngoai et au Tchou-Thanh-Ngoi de la langue vul- 
gaire. 

Dans ce dénombrement de provinces, nous ne 
trouvons pas l'ancien royaume ou province de 
Cao-Baug, probablement parce qu uu le fait dé- 
pendre de la province de Lang-Bac, à laquelle il 
est limitrophe dans la carte de Mgr Taberd. On 
n'y voit pas non plus le Bochinh, probablement 
parce qu'une partie de cette province, conquise 
depuis assez longtemps par les rois de Cochin- 
chine, était annexée à leurs Éterts sous le nom de 
province de Dinh-Ngoi, ou province du dehors, 
c'est-à-dire d'au delà la grande muraille. 

Venons maintenant au loyaume de Cocliin- 
chine , que le rédacteur des Annales divise en 
quinze provinces. Ën voici les noms, dont la plu--* 
pai t nous sont déjà connus et ont été employés 
dans les anciennes nomenclatures. Haute Co- 

désigner les provinces la particule Ké, les modernes se servent du 

mot Tchou ou A'u, ou même du mot Iran, Ce dernier mot si- 
giiilie i)lut6t département ou préfectuie. 
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chinclane ; Diuh-JSgoi, Quang-Biuh^ Diuh-Cat, 
Hué ou Quang-Tri, Cham ou Quang-Nam. Ici 
noiisferonsremarquerque MgrTaberd, qui, dans 
sa carte, n'indique pas Dinh-Ngoi, comme pro- 
vince, mais seulement comme ville, met à la place 
la province de Bochinch. En outre, au lieu de 
la province de Ding-Cat, il met celle de Quang- 
Tri, et au lieu de celle de Hué , il met le distiict 
ou département de Quang-Duk, qui veut àive 
province royale. 

Dans la Gochinchine centrale, onti*ouveQuaug- 
Ngai, Qui-Nhon, Phuyen, Nharou ou Bixiii- 
Kliang, Nha-Traiig, Biiih-Tliuau ou Tsiainpa. 

Dans la basse Gochinchine^ Dong-Nai, Sai-Gou, 
Mi-Tho, Long-Ho. 

Les dépendances de i empire d'Annam sont la 
principauté de Can-CaOj le Camboge, iiiaiuteuaiit 
conquis en partie par les Siamois, et le Laos, com* 
posé de plusiem^ petits États, dont quelques-uns 
reconnaissent la suzeraineté de Siam, de la Chine 
et des Birmans. 

Cette division de la Cochinchine supérieure et 
centi*ale, d'après les Annales, n'est pas entière- 
ment conforme a celle que donne Mgr Taberd , 
dans sa carte de Fempire d' Annam ; mais la dit- 
férence est bien plus grande encore en ce qui 
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coneenie la basse Cochinchine* Ce gouyernement, 
ou vice-Foy^utéy esi^ composé, comme qu le sait, 
d'uue pai^ti^ du x^oyamue de Cawbûge, ^ est dé-r 

siguc sous le nqpx de Gia-DiiiIi~P^VI ppF l'éveque 
d'IsauropoUs. Du reste, à l'exceptioii des pror^ 
YÎaces de Gau-Cao, de Ûp^g-Nai, de la ville de 
Sai-Gou, et de quelque^ position» maiitixxxes, ce 
pays est gcucralement peu couuu dps Eiiropéens * . 



Venons maintenant au plan et à la division 
de ce volume. 11 est composé de quatr^^ p^es 
pxiucipales. La première es^ une ^el^^tiou cppcer- 
naut la mission du Toiikia, par le P. de Rhodeg^ 
e^^traite de Y histoire du Tmkin^ du même auteur. 
Le P. de Bhodes est asse|^ connu \ bo^^e pms^ant 
eu œjivres et eji paroles , E joignait aux vertus 
apostoliques des conuuissances étendues et plu- 
sieurs des quaUtés qui plaisent dans Vécriyain, 
de Toriginalité et une agréable simpUcité* 

Sou livre sur le Toukiu est écrit ej^ italien ; il 
en a donné lui-meuic une édition latine, qui se 

I. Si on désire des détaOs sur Fancien Gamboge^ on peut con^ 

sulter les Nmveau^xi Mélanges asicUiqu^s d Abel-Réimsat^ i. 1, p. 71 
et suiv« 



Digitized by Google 



IXTUOUUGTION. XXXVII 

£ait remarquer par la netteté et Télégance de la 

La i!elatiûu que nom publioiis m sera douo 
qu'une traduction, et nous sommas foi^cé de le 
dire, elle est loin de reproduire les grAces de l'o** 
ngiiial. Cependant, le nom seul du P« de Rhode», 
l'intérêt du sujet, la variété des événements et des 
tableaux, nous font espérer qu'elle sera reçue avec 
bienveillance, et même avec plaisir, par le lecteur 
chrétien. 

La seconde partie consiste dans une relation 
sur le Tonkin, par le P. Joseph Tissanier. Cet 
ouvrage, imprimé d'abord en 1663, renferme , 
outL'e le récit du voyage du P. Tia&anier et de son 
séjpur QM To^ikin, les aveutiupes de ses cuuipa-r 

Rhodes^ Avenionensi, S. J. presbytero, in 4°, Lugduni, 1652. — Il 
est probable que le P. de Rhodes écrivit d'€d)ord cet ouvrage en 
^ latin; plus tard il le traduisit lui-même en italien^ et le publia à 
Rome, avec une dédicace au pape Innocent X, SQU« ce titre : 
Itelazione de' felici suçcessi délia santa Fede,*, nel regno di Tun- 
^'no... di AlexandrQ de Jihode^*.., in-é*^, in Rama, i6ô0.— Ëuiln, 
il existe une traduction du même ouvrage, par le P. Âlbi; elle 
porte entitrf; : îlisiuire du royaume de Tonkm et des grands pro- 
grès qufi la prédication de l Évangile a f aits en la conversion des 
•n/SdéiM..., oomjmée en kftén p&f le P. A. de RkoàeSf de la Com- 
pagnie de Jésus^ et traduite an français par le P* Henri Albi, de 
la même Compagnie, Lyon, 1651. 
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gnons de voyage , leurs entreprises et leurs tra- 
vaux en diverses missions K On conçoit assez que 
les limites déjà si étroites d'un volume ne nous 
permettaient pas de traiter des matières étran- 
gères à notre sujet ; il nous a donc fallu retran- 
cher de cette relation ce qui n'appartenait pas 
directement aux missions de l'empire anna- 
mite. 

Ëxilé du Tonkin dans Tannée 1663^ cet homme 
apostoUque continua de travailler avec zèle dans 
les missions si fructueuses de l'extrême Orient. 
Nous le trouvons supérieur de la résidence de 
Siam, en 1664 ; en 1684 ^ il était visiteur des pro- 
vinces de la Chine et du Japon. Il est probable 
qu'il exerçait encore cette ciiarge, quand un voya- 
geur protestant/Nicolas de Graaf, passant par Ma- 
cao, y fut très-bien reçu , comme il le raconte lui- 
même, par plusieurs Jésuites, parmi lesquels il 
nomme le P. Tissanier Nous ignorons Tannée 
de la mort de ce missionnaire. 

La troisième partie de ce recueil contient un 
récit des diverses persécutions qui ont éprouvé 

1. Relation du voyage du P, Joseph Tissanier^ de la Compagnie 
de Jésus, dspuUs la franoe jusqu'au royaume de Tonkin, 
Paris, 1663. 

2. Voyage aux Indes-OneiUakà, 117. 

* 

a 

m 
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TEglise de la CMhmchine et des martyrs qui l'ont 
illustrée vers le milieu du dix-septième siècle ; ce 
n'est, à vrai dire, qu'un extoait de plusieurs rela- 
tions. Le plus important de ces documents, indi-- 
qué dans le manuscrit sous le nom de Méènoires 
portugais y a été imprimé à Paris, en 1670, sous le 
tili c suivant : L'Etat présent de F Église de la Chine 
et des autres royaumes voisins. Ce livre, qui ne porte 
aucun nom d'autew ou d'éditeur, est dédie au 
premier président du parlement de Paris, le célè- 
bre Guillaume de Lamoignon. 

La quatrième partie est un précis des timaux 
des Pères de la Compagnie de Jésus au Tonkin et 
à la Cochincliiue, depuis que ces missions sont gou- 
vemées par des vicaires apostoliques; elle em- 
brasse un espace de plus de cent cinquante ans , 
depuis les dernières années du dix-septième siècle 
jusqu'au milieu du siècle présent. On conçoit que, 
dans une si longue période de temps , il a fallu 
passer rapidement sur certaines choses moins din- 
gues de remarque, afin de s'étendre sm' les points 
d'un intérêt plus réel et plus général. Cette partie 
commence par un récit abrégé de la création de vi- 
caires apostoliques pom* les pays infidèles ; viennent 
ensuite des lettres ^ extraits ou mémoires qui ont 
paru propres à faire connaître Tétat de ces mis- 
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sious. Ces diverses pièces sopt V ouvrage de mis- 
sionnaires français , italiens et surtout de Jésuites 
allemands, qui, avec les Pères portugais, tra- 
vaillaieut eu assez grand uoinbre dans les chré-^ 
tieutés de T empire annamite. Nous n'en nomme- 
rons ici que deux : le P. Jean-Baptiste litessari, 
qui a eu le bonheur de donner sa vie pour la 
Clause de la foi au Tonkiu , et Je P, Je^n 3iebert , 
missionnaire à la Cochincliiiie, où il exerçait aussi 
les fonctions de médecin et de mathématicien du 
roi» 

Comme les documents qui composeat ce volume 
n'ont pas toiyours une liaison bien marquée ejitre 
eux, nous avons tàcHé d'y suppléer dans le cours 
de l'ouvrage, en intercalant au besoifi u^ texte qui 
résume les faits intermédiaii*es, et qui serve à lier 
un récit avec l'autre. Dans ce but, nous avons mis 
en tête de la première partie un c/mpùre prélimi- 
mu e^ qui rappelle les comn^eucements àni^ d^H^ 
missions de la Cochinchiiie et du Tonkiu, cl qui 
prépare ainsi le lecteur à l'intelligence des fait« 
exposés dans les relations qui suivent. Puis, à la 
fin de la dernière pa^ti^,. ï^ous avoua ajouté par 
forme de conclusion un tableau abrégé des prin- 
cipanx événements arrivés en ces missions, depuis 
l'extinction 4^ la Cony^gniç jusqu'à nû# jour^» 



1 
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Nous complétons roiiyrage par un choix de pièces - 
justificatives. 

Avant (l'entrer en matière, et pour nous con- 
former au décret du pape Urbain Mil, nous pro- 
testons que dans l'emploi que nous faisons en cet 
ouYTC^e de certaines expressions, comme sont 
celles de samt^ de bienheureux^ de martyr^ etc., 
nous ne prétendons en aucune manière prévenir 
le jugement de l'Église, et que nous n'employons 
ces expressions ou autres semblables que comme 
simple historien, n'ayant droit tout au plus d'at- 
tendre du lecteur qu'une foi naturelle et humaine. 
11 convenait sans doute de donner ce gage de 
notre soumission filiale envers l'Église, dans un 
livre où nous avons à raconter les combats que 
ces héros du Christianisme ont soutenus pour la 
cause et pour l'exaltation de la sainte Épouse de 
Jésus-Christ. 

Paris^ le 23 mai 1858 (Fcte de la Pentecôte.} 

de la Gompagiildiie Hm»* 
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DE LA MISSION LU TONKIN 

PAR LE P. ALEXANDRE DE RHODES 

l>e U COHPAOSIE DE iÉSCS. 

(1630-ietô) 



Digitized by Gopgle 



CHAPITRE PRÉLIMINAIRE 

Ëtablissement du Christiaiiiâme à la Cocliinchiuu 

et au Tonkia* 



Au comiiiencemeui du dix-seplième siècle, les peuples 
d*Annam étaient encore plongés dans les ténèbres Je rin- 
fidélité, quand Dieu, pour les éclairer des lumières de la 
foi I suscita deux missionnaires de la Compagnie de Jé- 
sus. L'un , le P. François Busomi , Italien ^ devait évan- 
géliser la Cocbînchine ; Tautre, le P. Alexandre de 
Rhodes, né à Avignon, allait annoncer, le premier, la 
bonne nouTelle aux habitants du Tonkin. 

Ces deux royaumes, longtemps réunis sous une même 
domination , Tenaient d'être séparés violemment Fun de 
Vautre^ par suite de la révolte d'un gouverneur de la Go- 
chinchine. Ce seigneur, nommé Ngujeu-lioang*, ayant 
secoué le joug des rois du Tonkin, leur avait enlevé plu- 
sieurs provinces, dont il s'était formé un État héréditaire 

4. Ngttyen-HMiig étilt fils de Ng^iy en-Do, qui Avait rétabli la famille 

lies Lé sur le trône du Tonkin ; ce fut en IGOO qu'il se tiéclara iiulcpen- 
Uaut ; il est conmi dous i lûâtoire som le nom de Tien- Vuoog. A cettê 
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indépeudant. Telle est 1 origine de la dynastie des iSguyea, 
après avoir occupé pendant deux cents ans le trône 
de la Cocbincbine, est ealin parvenue à réduire sous ses 
lois tout rcmpire aiuiamilc. 

Sai-Vuongy le second des princes de cette faniillei ré- 
gnait en CocUiacliine lorsque le P. Busomi y aborda, le 
18 janvier do Tannée 161 5 ^ Le missionnaire r empressé 
de prendre possession de cette terre infidèle au nom de 
Jésus-Christ) son inaîlie^ bâtit une chapello près du port 
de Kean ^. Bientôt il put y célébrer les saints mystères 
et admettre dix de ses nouveaux disciples à la grâce du 
baptême. 

Ces heureux commencements encouragèrent le zélé 

religieux à étendre plus loin ses coi^uètes. Dieu bénit 
ses efforts; et, pendant les vingt-quatre années qu'il 
travailla en cette mission, il eut la consolation d'y éta- 
blir plusieurs chiétientés ferventes. 

« Le P. Busomi , écrit le P. de Rhodes, était un homme 
de sainte vie , infatigable dans ses travaux , courageux 

époque régnaient au Toiikiii kinh-Touir, avec le litre île Vua, ft Tiiuh^ 
Taong^ qui^ 80u$ le titre de Chua^ ou de généralissime ^ était le roi véri- 
tidble. En ranuéo 1598^ Tiriiih«Taong avait été décoré du nom de Binh- 
an-Vuong. — Voir aux Pièces juslificativei, u« 1^ Liste chronologique 

des rois du Toidiin et de la Cochinchinc. 

1. Le P. liusumi ctail ucconipafrué tlu P. Diéfjo Car\ulho. (jiti ne de- 
meura que peu de temps à la Cocliinciiine, et fut martyr au Japou 
en 1^24. 

2. Ktan on Gkean^ ou, comme le P, de Rhodes rappelle dans un autre 
endroit, Cua^ttan, est un port vaste et commode, que les Européens ont 

Donmuî louron ou Tourane* 
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dans tous les dangers, foi me dans loulcs ses résolu- 
tions, il s'est eDtièrement consumé à fonder et a aug- 
monter cette nouvelle Eglise ; il y a réussi si heureuse- 
sèment que, n^ayant trouvé que fort peu de chrétiens 
lors de sa première entrée dans la Cocbincbine , il en a 
laissé au moins douze mille quand il est allé au ciel 
recevoir autant de couronnes qu'il avait fait de chré- 
tiens ^ 

« Les autres missionnaires qui secondèrent dignement 
le zèle de ce grand apotre furent les PP. François de 
Pina, Benoît de Matos, Jean de Leiria, Gas|)ard Luis et 
autres religieux de notre Compagnie, qui, pendant les 
années qu'ils ont passées à la Cociimchiue^ y ont été per- 
sécutés en plusieurs manières par les ennemis de Jésus- 
Christ et de sa sainte reh'gion. 

a Trois lois ils lurent tous chassés du royaume par édit 
du roi ; le crime dont on les accusait était le même que 
celui que l'on a si souvent imposé aux chrétiens des pre- 
miers siècles, d'empêcher les pluies et d'apporter la sté- 
rilité à la terre» Cette fausse persuasion irritait si 
fort i' esprit des païens que, hieu souvent , ils ont été 
sur le point de faire mourir ces pauvres Pères, ([ui 
n'avaient point d'autre plus grand dessein que de leur 

1. Ces chrétiens ctaiciit pour ki plupart des Japonais que la pei"sécu- 
lion avait forcés de s'expatrier; peut-être aussi quelques Cochiiichinois 
baptisés par les auinùuiers des vaisseaux espa^aiols et portugais qui fai- 
saient le commerce dans les ports de Cochinchine. Mais ces derniers 
n'étaient chrétiens que de nom ^ et Us ignoraient complètement la doc< 
trine et les obligations dn Cliristianisme. 
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ouvrir à tous le ciel , et d'en faire pleuvoir les grâces en 
abondance ^ » 

Mais de tous ces lioauiics apostoliques, celui (jui con- 
tribua le plus à étendre le royaume de Jésiis-Ghrist en 
ces contrées, et y laissa un nom plus illustre, des souve- 
nirs plus précieux, est sans contredit le P* de Rhodes. 
D'abord missionnaire à la Cochinchine, il fut ensuite 
l'apôtre du ïonkiu, puis revint à la Cochinchine, pour 
y continuer et développer Tœuvre du P. Busomi. 

Le P. de Uhodes avait d'abord ambitionné la mission pé- 
rilleuse du Japon ; mais, la porte de ce grand empire étant 
alors fermée aux prédicateurs de TEvangile, il avait été 
envoyé en Cochinchine par ses supérieurs. Dès qu'il y fut 
arrivé, il donna ses premiers soins à l'étude de la langue 
du pays; et il la posséda bientôt si parlaitement, qu'il put 
écrire en langue annaniiiique plubicurs ii ailés dont les 
missionnaires ont tiré plus tard d'immenses secours^. 

Le Tonkin touchait de trop près à la Cochinchine pour 
qu'il n'attirât pas les regards des ouvriers qui défrichaient 
cette dernière contrée. Depuis longtemps ils désiraient y 
répandre la semence du salut, lorsqu uue circonstance 
particulière leur en offrit l'occasion. 

Le P. Julien BaldinotU avait pénétré au Tonkin en 

1. Voyages et missiims du P. de Rhodes, 2« partie, p. 141. (Un yoI. 
In -S», Paris, Julien, Laaier, etc., 1851.) 

2. Entre antres^ un Coféchisme latin et tonkinois, et un Dictionnaire 

annamitiqup^ latin-portugais. Ces deux mrvrag'esont été publiés a Uuiiic, 
i i imprimerie de la Propagande. (2 yol ia-i», 1651.) 
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1626. Accueilli avec bienYeîUancc par le roi, le mission- 
naire avait cru trouver dans Iqs Tonkiaois des dispo- 
sitions favorables à rÉvangilc. Mais, comme il ne savait 
pas leur langue, il n avait pu leur aunouccr la loi de Jé- 
sus-Christ,, et s était contenté de baptiser quelques en- 
fante moribonds , germes précieux d'une moision plus 
abondante. Cependant il s empressa d'écrire à ses su- 
périeurs à Macao, et aux Jésuites de la Cochiucbinc, 
pour les informer des résultats de son voyage, et pour 
demander avec instance qu'on envoyât des ouvriers dé- 
voués et habiles dans une terre qui paraissait bien pré- 
parée. 

Le choix tomba sur le P. de Ilbodcs et sur le P. IMerre 
Marques. Us s'embarquèrent sur-le-champ, le 12 mars 
1627 ; ils abordaient au Tonkin le 10 du même mois» jour 
OÙ riiglise célèbre la fôte de saint Joseph. Le P. de 
Rhodes, profitant de cette heureuse circonstanccp prit 
saint Joseph pour patron de la mission naissante. Le 
même jour, et avant même qu il eût quittérle navire, le 
2éié missionnaire inaugurait sou apostolat par la conver- 
sion de deux Tonkinois, qui, touchés de la grâce, de- 
mandèrent aussitôt le baptême. 11 le leur administra quel- 
ques jours après, ainsi qu'aux autres peribounes de leurs 
familles ^ Tout réussissait à Thomme de Dieu;.le roi l'a- 
yaii reçu avec bqntéy et,, oon content de lui permethre 
d'annoncer rÉvangile, il lui avait fait bàiir, en sa ville 

1 . Sommaire des Voyages et Missions du /*. de RhodWf p. 37 Ci sui?. 
(Lu vol. Ui<12, Paris, 165a.) 
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capitale, une maison commode et une belle église ^ 
a Là, dit ie P. de Khodes, je prescbois tous les jours 
au moins quatre fois, ci le plus souvent jusqu'à six. Le 
concours estoit incroyable, et les jours estoient trop courts 
pour recevoir les catéchumènes ou confesser les nou- 
veaux chrétiens. J'y passois souvent les nuits entières. Je 
baptisai dans la première année plus de douze ccnls pcr* 
sonnes, et les années suivantes le nombre eu lut encore 
plus grand. 

a La main de Dieu, ajoute-t-il, nous assi^toit sensi- 
blement ; la sœur dit roi et dix-sept de ses proches parents 
reçurent le baptême, et le roi même estoit ébranlé; mais 
la pluralité des femmes a esté pour lui un obstacle insur- 
montable» C'est là aussi ce qui empesche bien des gens, 
en ce pa^s, de prendre le chemin du ciel. Cependant la 
grâce a été plus forte, en beaucoup d'autres, que la cor- 
ruption de la nature. J'ai baptisé au moins deux cents 
prêtres des idoles qu'on appelle Saï , et ce sont eux qui 
nous ont aidés le plus en nos travaux. L'un d'eux m'a- 
ûiena un jour cinq cents personnes à baptiser. Je puis 
dire qu'en la première année j'annonçai Jésus-Christ à 
plu$ de cent mille personnes qui n'en avoient jamais en«* 
tendu parler » 

Ces progrès du Christianisme chez une nation païenne 
avaient été trop faciles pour être durables; l'ennemi 

1. Le roi dont il s'apt ici est prohablomcnl le Chua ou régent; il s'ap- 
pelait Trinh Tranjf, ou Tliauli-t!o-Vuong. 

2. Sommaire des Voyages et Missions du /*. de Rhodes, p. 41 et suît. 
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(le tout bien et les passions humaines ne tardèrent pas 
à les entraver. On parvint à indisposer le roi contre 
les missionnaires. Ce prince ^ qui ayait été jusque-là 
le protecteur déclaré des docteurs étrangers, changea 
tout à coup à leur égard , et lança un édit foudroyant 
contre la loi chrétienne. Le P. de Khodes et son compa* 
gnon furent obligés de se tenir cachés, et continuèrent 
néanmoins en secret, et avec grand fruit, leur ministère 
parmi les fidèles et même parmi les païens. Sur ces en- 
trefaites, un yaisseau portugais qui amenait de nouveaux 
ouvriers étant entré dans im port du royaume, on crut la 
circonstance favorable ; tous les missionnaires, anciens 
et nouv^ux , se rendirent à la cour et furent bien reçus 
du roi. Mais le cahne n'était qu apparent : au Ijout de 
quelques semaines, que les hommes apostoliques surent 
mettre à profit, la persécution recommença; les édits de 
proscription farcnl renouvelés, et on en pressa plus sé- 
vèrement Texéculion. 

Les missionnaires, violemment expulsés, durent donc 
céder à Forage et abandonner, au moins pour un temps, 
la terre du ïonkin. 

Ce court exposé de rétablissemciil du Christianisme 
dans Tempire annamite nous conduit jusqu'à Tépoque 
où commencent les relations contenues dans le présent 
volume. Le P. de Rhodes, le premier, va notis raconter 
les faits qui suivirent son expulsion. 

1. 
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♦ 

Départ du P. de Ahodea pour l'exil (ieda>.^Amyée de aouveeitx 

missionnaires au Tonkin; Clat de celle ciuétieuté. 

L'exécution de Tédit qui not» coadamiiaH à Vnsi ne 
souiSrait plu» de rel^* iNous airious tenté tous les 
moyens pour le faire révoquer ; nos démarches et celles 
de nos amis étaient restées sans résultat : il nous ftdlut 
partir *• Plusieurs de nos uéophjtes s éiaieui présentés 
pour nous aocwipagner jusqu'au portde la Reine^; nous 

i. Les misaionuaim étaient au nombre de quatre : le P. Alexandre de 
Rhodes^ ftançais; le P. Gaspard d*Amarld> Portugais; le P. Pierre Mar- 
qués^ né d\m père portugais et d*nne mère japonaise^ et le P. Paul Sailo^ 

JapouaiS; qui, trois ans plus tard, f n 1633, mourut martyr au Japon, 
t. C'était le port où stationnait le Taisscau venu de Macao^ et qui de« 

" a 
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u accoi dames cette faveur qu'à François, notre principal 
^ catéchiste , et à un petit nmnbre de fidèles Tonkinois qui 
venaient, en ces derniers jours, de prépara* quelques 
calechuiiièaes à la giàcc du baptême. Au moment où le 
bon François nous yU monter sur le naTÎre portugais qui 
deyait nous emmener, il fondit en larmes , en poussant 
des sanglots si déchirants que tous les assistants en fui- 
rent \iTement émus. 

«c Ah ! mes pères bien-aimés , s'écriait-il , est-ce ainsi 
que TOUS abandonnez vos enfanis ? Qui prendra soin 
maintenant de ce troupeau délaissé ; qui pourra le dé- 
fendre contre la rage des loups ? Que ferai-je , malheu* 
reux que je suis? Ne vaudrait-il pas mieux pour uioi vous 
suivre à Macao, afin de vivre et de mourir avec vous? » 
Nous't&cfaàmes de consoler ce fid^ disciple , et de lui 
faire comprendre que sa présence était nécessaire au 
Toiikm. D'ailleurs, tout n'était pas perdu par notre éloi- 
gnemetit; Dieu demeurait avec eux. Notre-Seigneur, 
qui est le pasteur suprême , se chargerait de protéger 
lui-mtoie son petit troupeau. Enfin , nous promimes 
d'envoyer au plus tôt des Pères à leur secours. 

Ces paroles ealmèrent un peu la douleur du bon calé- 
chisie ; nous lui fîmes un dernier adieu , et nous quit* 

vait y reconduire les missionnaires. Le P. de KIjodes appelle ailleurs 
ce port Cua-Çfioua. Dans son histoire du Tonkin et sur sa carte de 
r empire d'Annam^ il le désigne soiis le nom de Vua-Cim, Sur des cartes 
géograpltitiaes récentes^ ce portesl uuuiiiié Cua-TAai; au i8« o$* latitude 
nord* 



Digitized by Google 



MISSION DU TONKIX. 13 

lames cette ierre bénie, emportant une leltre que nos 
chrétiens écrivaient au souverain pontife, Urbain VUl, 
et dans laquelle ils conjuraient Sa Sainteté de tourner 
vers cette Église affligée les regards de sa paternelle solli- 
citude 

J'arrivai a Macao dans le courant de Tanncc 1030, et 
sur-le^hamp j'informai le P. Palmeiro, visiteur de la 
Chine et du Japon, des malheurs de notre mission. 11 
jugea expédient de pourvoir au plus tôt de pasteurs cette 
intéressante chrétienté, et choisit le P. Gaspard d' Amaral 
pour supérieur des nouveaux ouvriers qu'il destinait au 
Tonkin ; il lui adjoignit les PP. Antoine de Fontès, an- 
cien missionnaire de la Cochinchine, et Antoine Car- 
dim^, destiné à porter la foi dans le royaume de Lao?. 
Eniin le P. PaUneiro se décida lui-ménic k partir avec 
eux; et tous ils abordèrent hemeusement au Tonkin, le 
7 mars 1631. 

Vainement j essayerais de peindre les transports de joie » 
des chrétiens, et surtout des catéchistes, à la vue de leurs 
Pères ; ils allaient au-devant les uns des autres, ils se fé* 

licitaient mutuellement, et tous enseaibie rendaient grâce 
h Dieu, qui daignait, dans sa miséricorde, rendre à leurs 
désirs ceux qui leur avaient enseigné le chemin du salut* 

Il faut le dire aussi : la joie Je nos Pères n'était pas moins 

4. Cette lettre se trouve niiT Pièces Jusfifirottves . w -2. 

2. Le P. Cartlini a écrit en portugais une Relation des missions du 
Japon^ du Tonkiii ci de la Cochiucliiiic^ etc., etc. ; cUc a été traduite en 
français par le P. Fr. Lahicr et imprimée à Paris en 1646. 
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grande en voyant ces fenrenis uéophy tes» que les épreuves 

Il avaient fait qu'alléiiuir daub la foi et dans la piété. 

L'absence des missionnaires avait duré dix mois , et 
dans ce court intervalle trois mille trois cent quaraut j 
infidèles avaient embrasse noire sainte religion, à la voix 
de nos trois catéchistes François, André et Ignace. La ré- 
compense qu'ils nous demandèrent , pour de si beaux 
services, fut la permission d'étendre à tonte lèur vie les 
vœux qu'ils aidaient faits, avant notre départ, de ne se 
point marier jusqu'à l'arrivée de nouveaux mission- 
naires. 

Vingt églises avaient été construites, et chaque di- 
manche les chrétiens s'y assemblaient pour prier en com- 
mun. 11 régnait entre tant de personnes, si difiérentes 
d'âge et de condition, une telle charité, qu'on eût dit une 
fomiUe de frères tendrement unis. Un Portugais à qui, 
depuis quelque temps, il était donné de vivre parmi eux, 
ravi du spcc iack édifiant de leur vertu, s'cci iait un jour : 
« Je n'ai rien vu en Europe de comparable à ces néo- 
phytes ; ce ne sont pas là de simples chrétiens, mais bien 
plutôt les novices d'un ordre religieux des plus réguliers 
et des plus fervents, i» Nous allons en citer un exemple. 
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Mariyre d'un uéophyte. — Cou versions remarquables» 

La uéopliyia, uoamié François, s'était adonné depuis 
sou Laplèiiic aux œuvres de miséricorde. Ensevelir les 
morts était l'un de ses exercices de prédilection , et sou- 
vent il les portait sur ses épaules jusqu au lieu de la sé** 
pulture. Le frère do roi , que servait ce néophyte, en fut 
informé; il l'appelle et lui dit d'un ton courroucé: 
« Comiiient, de ces mains que tu souilles sans cesse par 
le contact des morte, tu oses toucher rasuite les objete & 
mon usage et ma propre personne ? Je ne le souffrirai 
pas et je veux t[u à Tinstant tu renonces à un si vil mé* 
iier et à la religion qui te Ta in^iré. — Oui, prince, 
repartit François avec douceur, oui, je suis chrétien, et 
ma religion promet le ciel à la pratique des bonnes 
osuvres ; rien au monde n'aura donc la force de me faire 
abjurer ma croyance. Quant au service de votre per- 
sonne, je n'y pourrais manquer sans compromettre mon 
salut éternel; comptez donc sur ma iidéiité. Mais ne 
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trouvez pas mauvais , je tous prie , que je consaere à 
mou Uieu et à mes It ères le temps que me laissent mes 
emplois près de vous. » 

Le priucc y ennemi juré des chrétiens^ ne put se eon* 
tenir, cty dans sa colère, chassa le néophyte de sa pré- 
sence et lui défendit de remettre les pieds dans sa maison. 
François obéit, heureux, en perdant la faveur d'un grand 
de la terre, d'avoir plus de temps à donner au service 
du Roi des rois. A quelque temps de là ce soigneur ap- 
prit que la ferveur de François, loin de diminuer, pre* 
nait chaque jour de nouveaux accroissements. A cette 
nouvelle, frémissant de rage, il fait venir son ancien ser- 
viteur et le somme d abjurer le Christ. — « Jamais ! 
prince, jamais je ne me souillerai d'une telle infamie, 
dussé-je endurer mille morts. — (Ju'on Temmène , dit 
le priuce furieux, et qu on le frappe de verges, qu ou le 
torture. » 

L'ordre est exécuté , mais la rigueur des tourments 
ne sert qu'à faire éelater Ténergie du saint confesseur ; 
malgré les coups qui pleuvent sur lui de tous côtés, et 
qui font voler sa cbair en lambeaux, il proteste que Jésus- 
Christ est son Dieu, et qu'il Tadorera Jusqu'à son dernier 
soupir. Lntia l'arrêt de mort est porté, et le bourreau 
lui trancha la téte. Ce fut la i)remière victime qu'offrit à 
Dieu l'Eglise du Tonkin, et celte immolation fut pour les 
nouveaux missionnaires le présage des fruits les plus 
abondants. 

La voix de Uieu vint se joindre à la constance du 
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martyr en ftiveiir du Christianisme ; de toutes parts des 
miracles io&igncs éclatèrent, lis devinrent si fréquents 
qu il a été îiiipossible à nos Pères d'en consiater le nom- 
bre; un seul chrétien avait délivré jusqu'à 30 possédés 
par SCS prières. Dans la proviqce de Aghean, la résur- 
rection d'une femme chrétienne , opérée au moyen de 
Teau bénite par son lils, chrétien comme elle^ produisit 
les plus heureux effets et détermina plusieurs païens à 
embrasser ^ne religion confirmée par de tels prodiges. 
Mais ce qui acheva d* ébranler les peuples, ce fut de voir 
que la toute-puissance divine semblait s'être mise à la 
disposition des catéchumènes eux-mêmes. L'un d'eux, 
rencontrant au milieu des bois un homme qui se mou- 
rait, courut à la rivière chercher un peu d*eau, puis, 
ayant fait sur celte eau le signe de la croix et récité l'orai- 
son dominicale, il en répandit sur le pauvre abandonné, 
qiii au même instant recouvra la santé et les forces. 

Le Gel , dans sa miséricorde, ne dédaigna pas d'em- 
ployer ce moyen pour convertir ses plus grands enne- 
mis. Un fameux enchanteur, qui n'avait laissé échapper 
aucune occasion d'outrager nos mystères et notre sain'e 
loi, entendit parler un jour des prodiges qui s'opéraient.. 
U eu est frappé, et prend le parli de chercher la vérité. Un 
catéchisme lui tombe entre les mains ; il commence à le 
lire avec la résolution de ne le quitter que quand il aura 
appris quelle est cette religion qui faisait tant de bruit. 
A peine ra-t«il ouvert , que tout à coup les yeux lui 
eallent, et qu'il est contraint par la douleur de cei:£cr sa 
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lecture. C'était un dernier effort de Satan : il voyait aa 
Yictime prête à lui échapper, cl il voulait , en feniiaut 
les yeux du corps, empocher la lumière de la vérité de 
pénétrer jusqu'à Tàme. Il se mit en même temps à le 
tourmenter dans lous les membres d'une manière af- 
freu$e« Mais wn règne était passé; le nouveau soldat 
de Jésus-Uirist puite ilans ses douleurs mêmes un cou* 
rage inébranlable , il conrcffc qu'il est loin de souffnr 
des peines proporliounccs u ses poches ; puis, appelant 
les chrétiens, il les conjure inslaniment d'avoir pitié de 
son âme et de se mettre en prières pour lui obtenir mi- 
séricorde. Les chrétiens n ont pas plutôt compris sa 
pensée , qu'ils ont recours u Dieu et commandent .au 
démon d'abandonner cet homme » qui désormais ap- 
partenait à Jésus-Christ. Le démon , forcé de quitter 
ce poste, se saisit de la femme de Tenchanteur, qui, 
comme son mari , était adonnée à la magie Les néo- 
phytes le délogèrent encore de ce dernier retranche*- 
ment, puis ils brisèrent tous les înstrumenls qu^em-, 
ployaient ces idolâtres pour Texercice de leur art et de 
leurs pratiques superstitieuses. 

Cependant Tenchanteur njivail pas recouvré la vue ; 
mais une dame d'un aspect vénérable lui étant apparue 
en songe, lui dit qu'il trouverait un remède infaillible 
dans les eaux salutaires du sacrement qui fait les chré* 
tiens. Docile à la voix céleste, cet homme demanda 
aussitôt le baptême, qu'il reçut avec tous les siens. 
Dès lors son mal disparut, et depuis ses ardentes prières, 
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9CS exemples de vertu ont gagné à Dieu plus (Pâmes qu'tl 
n'en avait séduit par ses arlilices. 

Cjelte conversion éclatante fui suivie de celle d'un 
seigneur de la cour , qui fit grand bmii dans tout le • 
royaume. Ce seigneur ^ que le roi ailectioonait tout par- 
ticulièrement , coniuiissait déjà la religion chrétienne» 
La sublimité de ses dogmes, la pureté de sa moralç 
l'avaient rempli d'admiration ; il avait même permis à 
son épouse et à sa fille, inariée à un frère du roi , de 
Tembrasser et d'eu suivre les pratiques. Quant à lui, 
malgré ses convictions et les fréquentes instances qui 
lui étaient faites, il en restait éloigné ; 80u cœur était 
captif, il n'avait pas la force de briser les chaînes qui 
le tenaient asservi. Mais le bras de Dieu était levé, il 
frappa le corps dans sa clémence afin de sauver Tàme : 
en peu de jours, le Tonkinois infidèle est aux portes 
du tombeau. Pendant que le palais retentissait de cris 
de désespoir, Tépousc de ce seigneur veillait auprès de 
lui, et, toute préoccupée du salut d'une personne si 
cbère^ elle pressait le malade, et par ses caresses et par 
ses larmes, d'avoir pitié de lui-même et d'écouter enfin 
la voix de Dieu, qui le sollicitait depuis longtemps. Une 
si tendre charilé amollit ce cœur rebelle; le malade 
demanda le baptême ; et, en présence de toutes les per- 
sonnes de sa maison , il promit solennellement d élever 
à Dieu une église magnifique sMI recouvrait la santé. 
Son gendre, frère du roi, applaudit à ce projet et voulut 
iissislcr à son baptême, où le néophyte prit le nom de 
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Joachim. liC Ciel , pour mettre le comble à ses faTeurs, 
permit que le sacrenieui rendii au corps la vie qull don* 
nait à Tâmc, et qu'en peu de temps ce seigneur recou- 
Tràt UDe parfaite santé. 

Cet événement semblait présager les plus beaux joui*s 
à FEglise du Tonkin en lui assurant la protection d'un 
personnage puissant , et lui faisait même espérer les ia*» 
veurs du roi. Ce piiucc, en eft'et, avait été vivement 
frappé d'un prodige qui lui rendait Tun de ses sujets 

plus dévoués. Cet espoir fut de courte durée, comme 
on le verra bientôt. 
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Conduite équivoque du roi à Tégard des mis5ioniiaire8*. 

Exemples de terme té clirétieune. 

Depuis deux mois que nos Pères élaienl de retour au 
Tonkin , ils avaient conféré le baptême à plus de mille 
personnes. De toutes parts les peuples accouraient vers 
eux; les égards dont le roi les entourait avaiciil fait croire 
a une sincère affection de sa part , et nos missionnaires 
étaient à la veille de recueillir la plus aboudaule mois- 
son. Cependant les Portugais allaient partir. Le roi n'a- 
vait rien omis pour les faire entrer dans la guerre qu'il 
avait entreprise contre les Cochinchinois ; «lais il sa- 
gissait pour eux d'attaquer des alliés fidèles , les Por« 
tugais se montrèrent inflexibles. Alors le roi ne djs- 

1. Ce prince^ nommé Triuh-Trang, a été le secoud des Chun^ ou ré- 
gente du royonme, qui prirent le nom de Vueng, c*e8t-à-dire de roi, ne 
laissant plus au Vua^ ou roi légitime^ qu*un ?ain titre et qu'une ombre de 

royauté. — (Consulter à ce sujet, Pi^'ces jvstificaiive'î, u" l, la Liste cbro* 
uoloii^ique des roiii Un iuukiii et de la Coi'hiucliinc.J 
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simula plus ses véritables seuliaienls; il commanda aux 
missionnaires de partir avec les vaisseaux de leur jfia- 
tion. Toutes les instances qu'on employa n'aboutirent 
à rieH; on obtint seulement Faulorisalion pour deux 
Pères de rester dans le royaume, mais à la condition 
qu ils s abstiendraient de prêcher rEvangile aux peuples 
du Tonkin. 

Cette épreuve était pénible ; elle n'ébranla pas le cou*- 

rage des hommes apostoliques. Us s'efforcèrent de conci- 
lier les intérêts de Jésu&-Christ avec les ordres du monar- 
que. Evitant donc tout éclat, chaque jour ils se rendaient 
alternativemeul auprès du prince, et celui qui était libre 
se livrait le plus secrètement possible à tous les travaux 
du saint ministère. Les choses allèrent ainsi jusqu'à Tarr 
rivée d*un navire portugais qui amenait deux nouveaux 
missionnaires, les PP. Jérôme de Majorica et Bernardin 
Regio *, Tun et l'autre Italiens. Ce renfort donna aux 
Pères la facilité de redoubler d'assiduité à la cour et de 
multipUer en inéme temps leurs travaux aupies des hdè- 
les; ils le faisaient toutefois sans que les païens en reçus- 
sent ombrage , parce que les assemblées se tenaient en 
secret, dans les maisons des chrélieiis. 

Toutefois, quand arriva la fête de Noël , ils crurent 
devoir lui donner toute la solennité possible. Autour 
d'une crèche où reposait TEnfant-Dieu, ils disposèrent 
tous les personnages que demandait la représentation du 

1. Le p. de Mariai, dans la relation du Toukia, nomme ce Père Ber- 
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mplère. Le spectacle était nouveau, il émut toute la 
contrée, ot bientôt uoli e église fut trop élroile pour con- 
tenir les flots du peuple qui accourait ; idolâtres et fidèles 
montraient le même cmpresstjnient. Nos Pères mirent si 
bien à profit roccasion qui leur était ménagée, que, pen- 
dant les sept mois que le vaisseau portugais passa au 
TonkiUy ils administrèrent à trois mille personnes le sa- 
. cremeiit de baptême. . 

Ces nouveaux chrétiens se montraient, par leur fer- 
veur, dignes des premiers âges de TÉglise* Jamais ils ne 
s'approchaient du tribunal de la pénitence sans s'y être 
préparés par un jour do jeune et une rude llageUatiou ; 
en voyage même , ils continuaient d'exercer ces sainte» 
rigueurs* Un Portugais, qui montait une barque en com«- 
pagnie de quelques néophytes tonkinois, en fut lui-même 
témoin. Âu milieu de là nuit , tandis qu'il dormait pro* 
fondement, il est réveillé tout à coup pai^ un assez 
grand bruit, semblable-à celui que fait une grosse pluié 
en tombant. U écoute, il regarde autour de lui ; mais 
quelle n'est pas sa sm'prise, quand il s'aperçoit c^uc ce 
bruit vient des coups redoublés de discipline que te dé- 
chargent sur les é|)aules ses fervents compagnons de 
voyage ! 

Avec de semblables dispositions à Fimmolation volon* 

taire, les faits suivants n*étonneront personne* Une cbré« 
tienne nommée Darie avait dû , pour se soustraire aux 
indignes poursuites de son maître, honmie puissant dans 

sa contrée, se rclugier dans ua village de soixante chré- 
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tlensi vassaux de ce seigneur. Uicniùi la retraite de Darie 
est connue, et les néophytes sont sommés de la livrer, 
sous peine d'avoir à porter tout le poids de la colère de 
leur maiire. Us i époudeut que trahir une personne qui a 
mis en eux sa confiance serait une perfidie , et que la li- 
vrer à un homme qui en veut à sa vertu serait un crime. 
En apprenant cette réponse, le tyran devient furieux ; 
sur-le-champ il commande à ses soldats de réduire par 
les tourments ces ctuétiens indociles. Ce maître inhu- 
main n'est que trop bien servi ; les soldats se précipitent 
sur leurs victimes, ils ne ménagent ni les injures ni les 
coups; puis ils enlèvent tout ce qui a du prix, renversent 
* les maisons, coupent, brisent tout ce qui leur tombe sous 
la main. Les disciples de Jésus-Christ s étaient préparés 
an combat par le serment solennel de rester fidèles à 
leur Dieu, Us ne profèrent pas une plainte, ils ne fléchis- 
sent pas un instant. C'est en vain que, pour les porter à 
abjurer leur foi, on les accable d'outrages et on les me- 
nace de nouvelles torluros, ils sont invincibles. Mais 
quand, à l'approche de la nuit, la retraite de leurs bour- 
reaux leur permet de respirer, ils prennent la résolution 
de quitter le domaine de ce seigneur, pour se retirer à la 
capitale, où facilement ils trouveront un asile. Ils sup- 
plient en mémo temps nos Pèi'es d'avoir pitié d'eux et de 
venir entendre leurs confessions. Ces pauvres gens avaient 
tout perdu, mais ils avaient été jugés dignes de souifrir 
pour Jésu&-Christ. Le missionnaire les trouva dans la 
joie la plus vive. 11 crut cependant que le combat ji'était 
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pas fini, et les engagea à se montrer jusqu au hout digues 
d'eux-mêmes. Mais, le jour suiyant , une dame de qua- 
lité, informée de i événement, fui touchée de compas* 
non; dUe ppit Darie auprès d'elle, et se déclara la pro« 
tectrice de tous ces chrétiens, qu'on n'osa plus persécuter 
dans la suite. 

L'âge le plus tendre montra, en ces jours de persécu- 
tion , jusqu'où peut aller l'héroïsme chrétien. Un jeune 

enfant, nommé Ignace, avait, malgré ses parents, em- 
brassé le Christianisme ; il eut à subir de leur part une 
des plus rudes épreuves qu'on puisse endurer à cet âge. 
Ses parents avaient pris occasion de l'abstinence du ca- 
rême pour exiger qu'il mangeât des viandes, comme en 
ioiii autre temps. Ce pauvre enfant aima mieux passer 
de longues journées sans aucune nourriture que d'en- 
iremdrc les lois de TEglise; bientôt Tirritaiion de ses 
persécuteurs ne connaît plus de bornes, ils le menacent, 
le chargent de coups et le laissent baignddans son sang* 
Mais, voyant que la violence est inutile, ils le dépouil- 
lent de SCS vêlements et le couvrent de lambeaux ; puis ils 
publient qu'à l'avenir ils ne reconnaîtront plus cet enfant 
pour un membre de leur famille et ils le chassent de leur 
maison. Une foule nombreuse a bientôt entouré le petit 
martyr ; les plus modérés tachent d'abord de le ramener 
à d'autres sentiments ; mais, voyant qu'ils perdent lei^i' 
temps et leur peine, ils ne lui épargnent ni les outrages 
^i les coups; ils le poussent ignominieusement hox£ de 

la ville, avec défense d'y reparaître. Cependant cet admi- 

2 
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rable euiant, consolé pur la pensée qu'il avait Dieu pour 
père et le ciel pour {Mitrie, Tint nous supplier de le rece- 
Toir dans uotre maison, en qualité de domestique, ne de* 

mandant pour récompense que la facilité de servir Dieu 

toute sa Tie. 
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CHAPITRE IV 

Lae pcrsécutioa suscitée par les païens touroe à l'avanioge 

des chrétiens. 



Le P. d' Amaral , supérieur de la mission , ayaii été 

appelé à Macao pour réiablir sa sanlç altci éc par de con- 
tinuels travaux. Pendant son absence , des marchands 
chinois viureni dans la ville de Rum en la province de 
Nghéaii, pour les affaires de leur iicgoce; les idolâtres 
du pays, qui n'osaient attaquer les chrétiens^ parvinrent 
à soulever contre eux ces taarchauds uii augers. 

Un jour que les fidèles étaient réunis dans leur église 
pour entendre les vérités du salut que leur expliquait 
le P. Majorica , une cinquantaine de ces Chinois y en- 
trent avec grand bruit et les armes à la main ; ils frap- 

1. La ville et la rivière de Uuin qui, daus la carte du TonUn tires- 
lée 1^ le P. de Rhodei^ sont indlqpiées entre Cua-Soo et Cua-Cha^ ne 
fe ÉrottYeat pas muqnées dans Ui carte de l'Inde 4 de la C/âne publiée 
par GuO. de Hsle en 1715 ; mais Bué^ dans sa earie générale des Mes 
( Ifôl ), a placé la rivière de Hum aa-dettus de Cua-Boe^ ters 19« 45 
latitude nord. 
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peut cruellement le prédicateur et blessent plusieurs 

chrétiens. Les autres néophytes^ moins cifrayés qu in- 
dignés de cette provocation violente, repoui^ntla force 
par la force , et bientôt ils ont mis en fuite leurs injustes 

agresseurs. 

Cependant te Chinois qui avait levé la main contre le 
Père fut trouve mort le lendemain matins soit qu'il eût 
succombé à la gravité de ses blessures, soit, comme on 
l'a prétendu ^ qu'il eût été achevé par ses compatriotes 
eux-mêmes. Quoi qu'il en soit, ces étrangers apportèrent 
le cadavre devant le juge, et demandèrent vengeance de 
ce meurtre , dont ils accusaient les chrétiens. Pour faire 
droit à leur plainte, le lili^^^oliiiaii c fui an été avec plu- 
sieurs néophytes; ils furent tous jetés en prison, où ils 
languirent pendant près d une année. Enfin, le roi voulut 
prendre connaissance de cette affaire ; le P. Majorica fut * 
amené devant lui, et le prince, s'étant convaincu par lui- 
même de rinnocence du missionnaire et de la malice de 
ses ennemis, prononça un arrêt solennel en faveur du 
Christianisme et de ses docteurs. Mais, dans l'intervalle, 
l'église de Rum avait été renversée; les païens, profitant 
de la consternation des néophytes au moment où le Père 
avait été arrêté, l'avaient démolie de fond en comble. 

Le jugement glorieux porté par le roi réprima l'inso- 
lence des infidèles; il arrivamcme que le juge, qui d'abord 
s'était montré hostile aux cluciicns, ayant reconnu que 
le P. Majorica avait été victime d'une injyste persécu- 
tion, alla se joindre aux néophytes pour le compiimenier 



Digitized by Gopgle 



MISSION l»t" TO.XKLN. 29 

au moment où il reparut dans la \ille ; il le fil ensuite 
asseoir à sa table, et commanda que l'église fût rebâtie 
aux frais de ceux qui rayaient détruite. Cet événement 
contribua beaucoup au progrès de la vraie religion ; et 
dans le cours de Tannée suivante (1639), le P. Majorica 
conféra le baptême à plus de deux mille quatre cent 
soixante*douze païens de la seule province de Nghéan. 

A ce triomphe inespéré vint se joindre une réparation 
moins attendue encore. Un vaisseau chinois veoait (Far- 
river au port. Lies chrétiens n'étaient pas sans appréhen-i 
siou ; rarement ils avaient eu a se iéliciter de la présence 
de ces étrangers, qui, pour la plupart, vivent de rapine, 
et ne sont, dans leurs courses aventureuses, soumis à au* 
cune loi. Quel ne fut pas leur étonnement, quand ils vi- 
rent le capitaine du vaisseau, suivi de tout son équipage, 
se diriger vers leur église et se prosterner devant Timage 
du Sauveur, pour faire amende honorable du sacrilège 
commis par des hommes de sa nation l Ce premier acte 
de réparation accompli, le capitaine chinois sollicita la 
faveur d'entretenir le P. Majorica , puis il le pria d'ac- 
cepter de magnitiques présents, après lui avoir fait des 
excuses pour les mauvais ti*aitemenls qu*il avait eus à et-» 
suyer de la part de ses compatriotes. 

Quant aux auteurs de cet odieux attentat, ils ne taidc- 
rent pas à porter la peine de leur crime. Ayant appris 
* que le roi du Tonkin avait donné Tordre de les arrêter, 
pour les punir de leur insolence, ils s'embarquèrent sur 
un navire hollandais qui allait au Japon. Pendant la trcL* 
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TerséCi l'équipage s'élant abandonné aux excès du Tin y 
les patens crurent que c'était pour eux un coup de for*^ 
tui^; en un instant, ils ioni main basse sur les Hoilan- 
daiS) puis se partagent la cargaison. Ils se séparent en* 
suite et équipent trois navires qui prenuent diliëreniei 
direclioiis. L'un de ces navires aborde a la Chine ; il est 
pris et confisqué, pour ayoir introduit des marchandises 
de contrebande ; un autre se dirige vers la iiocbincbine ; 
il se brise contre les écueils, et tout l'équipage périt dans 
les flots. Quant au troisième, il arrive au Camboge; mais . 
les officiers du roi , ayant reconnu sur les balles la mar- 
que- des Hollandais, appliquent les Chinois à la torture, 
et, sur l'aveu qu'ils font de leur crime , ils les condam- 
nent au dcmier supplice. L'action de Dieu dans ce châ- 
timent était manifeste : les païens eux-mêmes en furent 
frappés. 
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£Ui du ChyigtHiniftine au Tookia au t040. Mort des PP. Joseph 
Maur, Antoine Borbosa et de (joeliiues néophytes. 



VÈgUse du Tonkin, comme oq Ta vu, avait déjà ea «es 
épreuves; niais que peuvent les homiues ei 1 euier même 
contre ceux que Dieu protège ? Evidemiiieiil les jours de 
grâce s'étaient levés sur cette terre si longtemps infidèle. 
Dans la seule année 1.639, douze mille trois cents idolâtres 
86 firent chrétiens ' . Déjà on en comptait près de cent mille 
dans tout le royaume. Us avaient construit cent grandes 
églises où ils s'asseniblaieul à Tépoque des visites de 
nos Pèrea pour recevoir les sacrements et entendre la 
parole de Dieu ; cent vingt chapelles servaient poui^ les 
réunions du dimanche présidées par les catéchistes : un 

1. Le p. Cantiiu^ dans 8a Maiion du Japon (p. 76}^ donne le relevé sui- 
TS0t des baptêmes administrés dans lé Toakiii depuis ISSi jnsi|u*i ie40 
inelasiiFeiaettt En 1631^ il y a en 5^727 idolâtres baptisés; en 1633/9^707 ; 

en i634, 9,87 i; en 1635, 8J76; m 1G36, 7,iîl; en IG37. 0,707; en 
4638,n,076; en 1630, [2X]\ ; en IBiO, 10,570; et eu 16 tous les bap- 
tisé» montaient au nombre de iûS^OÛO. 
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grand nombre de maisons avaient des oratoires parlicu- 

liers. Dans la seule proviace de iNghéan , soixauio-dix 
bourgades étaient entièrement catholiques. Ce qui est 
plus merveilleux et ne peut être attribué qu à la grâce 
du Saint-Esprit, plus jaloux encore de régner dans des 
temples vivants que dans les 9anctuaires érigés par les 
hommes , le plus grand nombre de ces chréUens avait 
conservé Tinnocence baptismale; beaucoup s'étaient 
consacrés à Dieu par le vœu de virginité perpétuelle, et 
de jeunes fiancés, t^^ue leurs parents avaient unis dans 
leur bas fige, venaient ensemble au pied des autels re^ 
noucer au mariage et se consacrer au Seigneur, dès qu'ils 
étaient devenus maîtres de leur volonté. 

A mesure que TEglise du Tonkin voyait croître le 
nombre des fidèles , elle vovait diminuer celui des ou- 
vriers évangéliques. On peut le dire en toute vérité, ils 
succoiiibaieut sous le poids de leur triomphe, car, leurs 
forces n'étant plus en rapport avec les soins qu'exigeait 
leur troupeau, ils tombèrent les uns après les autres, 
épuisés de fatigues. Déjà le P. d'Amaral avait été obligé 
d'aller prendre à Macao un repos devenu nécessaire. 
Les PP. Baltbazar Caldeira et Joseph Maur étaient venus 
pour le remplacer. Ce dernier, d'un naturel ardent, était 
chargé de l'administration de la province de ïioh-Hoa*, 
où le CSiristianisme avait fait d'immenses conquêtes. Le 
P. Joseph voulut , à lui seul , faire face à tous les be- 

1. Ou Tkinh^Hoa; en dit msà Thanh^Hca, 



Digitized by Google 



MISSION BU 33 

soins d'une chrétienté, où dix missionnaires auraient été 

suiiisamujeut occupés. Âu bout de quelques mois, la 
fièvre le saisit ; il mourut entre les bras du P. Bal- 
thazar^ à l'âge do trente et un ans. Il avait su, pendant 
5on séjour auTonkin, gagner les cœurs des néophjlcs 
et mériter leur admiration ; ils pleurèrent amèrement sa 
perte. 

Le P. Ant. Bart)osa ne tarda pas à le suivre. Depuis 

quatre ans cet incomparable missionnaire livrait aux 
f travaux du saint ministère. Une fièvre lente minait les 
forces de son corps, sans altérer la vigueur de son esprit; 
et, malgré sa faiblesse, il continuait à administrer une 
nombreuse chrétienté. Les supérieurs , informés de son 
état, le rappelèrent à Macao, dans Tespoir de lui rendre 
la santé. En vain l'entourèrent-ils de tous les soins d*une 
paternelle sollicitude, bientôt s'éteignirent les restes 
d luic vie qui civail été loule consacrée à Dieu et au pro- 
chain. Le P. Barbosa, jeune encore, alla recevoir au 
ciel le prix de ses glorieux travaux. 

Vers ce même temps, arriva la mort édifiante de deux . 
chrétiens qui jouissaient d'une haute réputation de âair.*r 
teté. La premiei e fut celle de Caïe, hoaime d uii grand 
zèle pour la gloire de Dieu et la conversion de ses frè^ 
res. 11 avait eu l'honneur dètre tourmenté en haine de 
la foi de Jésus-Christ Au mOieu des tortures, il ne cessa 
de prêcher rÉvangile à ceux mêmes qui le persécutaient. 
Sorti victorieux du combat, le Seigneur le soumit à une 
épreuve d'un autre genre. Une lèpre si aCErénse le frappa 
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dans tout son corps^ qu'il déviai insupportable à ses pro- 
pres eofanU. Ce lut aioi s que sa grande àme se révéla 
foat entik« ; ééroté par les ardeurs d'une maladie qui 

le consumait tout vivant^ objet d'horreur pour ceux qui 
rentouraient , sa douceur ne se démentit pas un instant. 
Jusqu'à son dernier soupir, il n'ouvrit la bouche qu« 

pour adorer les admirables disposilions de la Providence 

et édifier ceux qui rapprochaient. Sur le point d'expi- 
rer^ il dit à ses enfuuis : a 0 vous, T objet de nia ten- 
dresse, mes chers enfants, écoutes les dernières paroles 
de votre pèi'e mourant, et gravez4es si avant dons votre 
cœur, qu'elles ne s'y efTacent jamais : « Attachez-vous à 
« notre divin Sauveur, et, pour lui prouver votre amour, 
c( soyez préls a tous les sacrifices ; sachez mourir si le bien 
«c de sa cause le veut ; c'est l'un ique recommandation que 
« je vous fais ; votre père ne demande rien autre chose de 
« vous. Quant à mon corps, qui bientôt ne sera plus qu'un 
« vil cadavre, ne lui rendez aucun honneur, mais jetez^e 
<c dans une fosse si profonde, que personne n'ait à souffrir 
« de son infection. » Ici le vieillard cessa de parler aux 
hommes pour s'entretenir avec son Dieu, a 0 divin 
Jésus, répétait-il doucement, quand donc m'appellerez- 
vous à jouir de votre présence ? Pourquoi différez*voiis 
si longtemps à exaucer les soupirs de mon cœur? » C'est 
au milieu de ces élans d^amour qu'il rendit sa beUe âme 
à Dieu. 

Un autre chrétien, nommé Joachim, avait bàli une 
beUe église à ses frais ; le zèle qu'il témoignait ponr b 
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gloire de Dieii^ lui mérita la haine des païens qui, à di- 
verses reprises, l'accablk^cnt de coups et parvinrent 
même à l'exiler de sou pajs j uiuis aucune de ces épreu- 
ves ne triompha de son courage. On finit par ne plus 
l'inquiéter sur sa religion^ et il parvint à l%e de (juatre- 
vingts ans. Dans sa demiàne maladie , voyant qu'on lui 
préparait la robe neuve dont, suivant Tubage de la con« 
trée, oa devait le revêtir pendant la cérémonie des Inné- 
railles : <c Mes chers enfants , dit-41, dé quoi vous in- 
quiétez-vous là? Je vous en prie, ne prenez pas tant 
de soins de cette chair grossibre , qui dans peu sera 
abandonnée ausL vers et à la pourriture du tombeau, 
il suffit que mon âme soil oi uee, par la miséricorde di- 
vine, de la robe de la grâce pour entrer en possession 
de la gloire éternelle. Si vous m'aimez, employez tous 
vos soins à m'obtenir 'cette robe d'immortalité , auprès 
de laquelle nuUe autre n'a de prix à mes yeux. » Sen- 
timents adaiirables daas ua hoiaine qui, depuis quel- 
ques années seulement , s'était converti à la religion 
chiéiiennel 

Le fait suivant ne sera pas sans mtérét pour nos leo- 
leurs. Nous le racontons comme nous l'avons appris de 

ceux qui avaient pu en couslaler circoasLances. Un 
jeune homme, nonuné Yves, ayant été victime d'un grave 
accident, resta de longues heures sans donner signe de 
\ie ; déjà même on se préparait aux funérailles, quand 
Yves, recouvrant l'usage de ses sens, se relève subite- 
ment. Ceux qui Tentoureat sont saisis d'elfroi ; ils pren- 
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nent la fuite en poussant des cris. Yves les rappelle , les 
ras6ui*e et leur racoaie que pendaut qu'ils layaieut cru 

liiorty six jeuues gens , d'uue ravissante beauté , étaient 
Tenus le prendre pour le conduire dans un pays déli- 
cieux. « Là, dii<>il, sur un trône d'or, se tenait un Roi 
vénérable , d'une majesté sans égaie. Deux autres Rois 
étaient assis sui' des troncs aussi élevés que le premier, 
environnés d'un uicuie éclat. Au-dessous de ces augustes 
personnages » qui» comme me Vont dit mes guides, re- 
présentaient les trois peimmes de la sainte Trinilé, j'ai 
reconnu plusieurs saints de notre nation, âssis en demi 
cercle sur des sièges du cristal le plus pur. Ils m'invi- 
tèrent à prendre place parmi eux, et bien voloniiei-s 
j*allais le faire» quand mes conducteurs» m*arrachant de 
ce beau pays, me liront descendre dans une grotte oli- 
scure. La» d'un c6té était un gouffre rempli de feu ; de 
l'autre» un étang bérissé de glaçons ; plusieura personnes 
qui m*étaient inconnues y enduraient de cruels tour- 
ments. Mes guides ensuite m'ordonnèrent (le revenir sur 
la terre, pour raconter ce que j avais vu à ceux i[ue je 
connaissais et pour prendre soin de mes vieux parents» 
auxquels il ne reste plus de vie que jusqu a la nouvelle 
lune. Ils m'ont donné Tassurance que, lorsque j'aurais 
rendu les derniers devoirs aux auteurs de mes jours» ils 
me viendraient chercher, pour uie conduire au bejour 
délicieux qu^ils m'avaient montré. » 

Ce récit laissa dans l'àme des auditeurs de profonds 
sentiments d'espérance et de sainte frayeur. Deux mois 
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après, les parents d'Yves étant morls, il les ensevelit, et, 
se mettant sur sa couche , il recommanda à sa fenune 
la piété envers Dieu et la constance dans la foi ; puis, 
posant la tète sur le chevet de son Ut, coimne pour dor- 
mir , il expira sans fièvre et sans maladie, et passa dou- 
cement au séjour des bienheureux. 
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CHAPITHE VI 

» 

l.e.> catéchistes au Tonkin. 



Dès rorigine de la mission, nous avions senti la né^ 
cessité de prendre pour auxiliaires» dans nos travaux 
apostoliques, ceux de nos chrétiens qui se distinguaient 
par une piété solide et leur capacité ^ Ces catéchistes ne 
recevaient d'abord que Tinstruction commune aux au* 
très fidclcs ; mais bieulot on fonda des scaiinaires pour 
recueillir et former avec plus de soin ceux qu'on desti- 
nait à ces ionciions importantes. Il ne s'agissait de rien 
moins, en effet , pour le catéchiste , que de partager les 
travaux des missionnaires dans la conquête des âmes et 
dans rétablissement du ChiisLianiâme. Ainsi, instruire 
les catéchumènes, les baptiser en cas de nécessité ; ac« 
compagner et aider les Pères dans leurs courses, et 

I. Att tableau que le P. de Rhodes présente ici de rceum des caté- 
chistes, nous avons ajouté quelques traits empruntés à la Relation de fa 

mission du Toukin, par le P. de Miu iiii, lib. Il, cap. m, p. 183. — Voir 
aux Pièces justificatives, u9 3* Jugeiui'iit porté sur les catéchistes du 
TonkiD^ etc. 
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gouverner dans leur absence les nouvelles cbrétienlés ; 
réunir les fid^es dans les églises ou chapelles; présider 
V aux exercices de piété ; faire le catéchisme et même les 
exhortations chrétiennes, telles étaient^ en résumé, les 
principales fonctions de ces uUles collaborateurs du mis* 
sioiinaire. On conçoit t^ue, pour les remplir dignement, 
il Mail des hommes qui , à une connaissance assez ap-* 
proiondie de la religion , joignissent une Tic exemplaire 
et nmtttée. Quand donc on* rencontrait des sujets qui 
nous donnaient des espérances, on les admettait au sé- 
minaire, où on les préparait aux fonctions de catéchistes. 
Après une épreuve suiisante, <m leur confiait quelques- 
uns de ces emplois qui, étant révocables à volonté, lais- 
saient la liherté, s'ils Tenaient à tomber eu quelque faute 
grave, de les leur retirer, et de les faire rentrer eux- 
mêmes dans la classe des simples fidèles. 

Les premiers sur qui nous jetâmes les yeux furent qna^ 
tre fervents néophjles nommés François, André, Ignace 
et Antoine. Déjà, depuis quelque temps, ils étaient dans 
Texercice de ce ministère, lorsqu'à noire départ fcnrcédu 
Tonkin, en ld30, nous leur confiâmes le soin de cette 
Eglise persécutée. Ces fidèles disciples ne nous étaient 
encore unis que par le seul lien de leur aiiéction; nous 
désirâmes que, pour plus de stabilité en leur état, ils 
si'engageasfient par quelque promesse envers IHeu , au 
moins jusqu au retour des missionnaires. Ils agréèrent 
cette {>ropoâtion avec un vif empressement^ et le dernier 
jour où nous célébrâmes les saints mystères au milieu de 
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DOS chrétiens, ces quatre généreux catéchisleS| après avoir 
reçu le corps du Seigneur, s'engagèrent par vœu à irî?re 
dans Tétai de Tirginité, à mettre tous leurs biens en comr , 
mua, et à obéir à celui d'entre eux que nous aurions 
désigné pour leur supérieur. Us prononcèrent la formide 
de cet eugageuicui avec tant de fermeté et de dévotion ^ 
que tous nos néophytes en furent profondément émus; 
et, à partir de ce jour, ils les regardèrent comme leurs 
pères et leurs maîtres , reportant sur eux le respect et 
la con^dératton dont ils nous avaient toujours envi- 
ronnést 

On a vu plus haut avec quelle lidcUlé cl avec quel 
succès ils s'acquittèrent d'une t&che aussi difficile, et 
quelle fut la récompense qu'ils nous demandèrent pour 
leur dévouement et leurs travaux. Nous nous crûmes 
heureux de la leur accorder, en leur permettant de s'en- 
gager par ua vœu perpétuel à vivre daas la cliaslelé et 
la pauvreté évangéliques, sous l'obéissance des mission^* 
naires. 

Ce fut cet engagement spontané do leur part qui nous 
suggéra la pensée d'exiger la même promesse de cuix 
qui désireraient, duas la suite, s<i coni^aci er aux fonctions 

de catéchistes. 

Us sont divisés en trois classes, les novices, les scolas- 
tiques ou étudiants, et les maîtres ; on n'arrive à ce der- 
nier degré qu'après de longues et sérieuses épreuves. Les 
maîtres, qu ou appelle TJiai^ c esl-à-dire docteurs ^ra- 
duéSy sont ehargés cha(;un de quinze novices et étudiants; 
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ils les forineiit et les exercent aux fonctions de leur état, 
dans une maison attenante à celle du missionnaire. C*est 
de ces écoles de science et de piété chrétienne que nous 
tirons nos catéchistes ; en moins de vingt ans, nous avons 
pu en former plus de cent, remarquables par leur piété 
et leur dévouement. Après cet aperçu général, donnons 
quelques détails sur ceux qui, les premiers, ont partagé 
nos travaux et nos sollicitudes apostoliques. 

François, qui fut établi supérieur de ses frères en notre 
absence, avait été le premier à s'attacher à nous. Avant 
de nous buivre, il étail prêtre des idoles. Un jour, m ajaut 
entendu blâmer celui de qui les Tonkinois avaient appris 
le culte des faux dieux, il fut si frappé de mon discours, 
qu'il se leva au milieu de Tauditoire et me dit : « 11 y a 
dii-^pt ans que je me suis consacré au culte de ces 
dieux que vous réprouvez; j'espérais qu'en retour de 
mes services ils feraient quelque bien , en l'autre vie, à 
rânie de mon père ; mais J'apprends de vous que tous ces 
dieux ne sont que de vains fantômes et que j'ai perdu 
mon temps. Je vous en prie, dites-moi comment réparer 
une faute et tant d'années inutilement écoulées? » Je 
lui répondis que le Dieu des chrétiens pardonnait tou- 
jours au repentir sincère, et que si, à l'avenir, imitant 
le voyageur qui s'est laissé entraîner hors de sa route, 
il doublait le pas pour arriver au terme, il y parvien- 
drait sûrement. « Dès aujourd liai, ajoulai-je, icnoucez 
aux iàcAes que vous avez servies ; et , puisque vous avez 
enseigné Terreur, devenez pour vos frères Tapotre de la 
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Tériié; avec le pardon du paseé, vous obli^^^'^z uœ 
belle récompense pour l' avenir. » 

François , docile à la grâce y quitta aussitôt le temple^ 
malgré la considéralioa et les riehes revenus que lui va- 
lait son emploi. Partout il publia les raisons de sa con<- 
duite, et ainsi désabusa un grand nombre d înfidâles. Ad- 
mis, sur sa demande, à vivre avec nous, il fil en peu de 
temps de si rapides progrès dans la connaissance de la 
religion , qu'il fut en étal de l'enseigner aux autres. Plus 
tard il fit preuve, à notre égard, d'un attachement tout 
filial, et mérita, tant pai^ sa conduite que par ses impor- 
tants services, d'être reçu dans notre Compagnie. 

André n'était encore que simple chrétien quand nous 
vînmes, en 1629, dans la province de Nghéan. Il nous y 
reçut en sa maison , et nous pria de baptiser cent douze 
chrétiens qu'il avait instruits. Ce premier acte de zèle 
nous inspira la pensée de nous l'associer comme caté- 
chiste; et, de grand cceur, il accepta la proposition que 
nçus lui en fimes. Lors des premiers édils contre TE- 
yangile , il vint partager notre exil et nos travaux ; et 
quand nous retournâmes à ivescbo André prit la même 
direction, annonçant sur son chemin le saint Évangile 
avec grand succès. C'est alors qu'une faroupe de scélé* 
rats se précipitèrent sur ce fervent néophyte, qui faillit 
expirer sous leurs coups. Il n'oublia jamais cette cir* 

1. Kescho ou Keicfto, est le nom populaire de la capitale du Tonkin ; 
son nom offlciol est Bac-Khin, c'est-à-dire cour dd noid. On ra aiMsl 
appelé ThangTUmg^Thfmf vgmùe tille du dn^n Jaune. . 
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0MH(aact| où il iut Aviii été doooé At wàfStk pour le 

nom de Jésus^Cbrist» Quaad le P. Boiielii partit pour 
évangéliser le Laos^ il ttomnui Ândi^ lupéncor dai 
iéchistes. Après une aaaéc de séjour en ce royaumei An» 
dfé regagna le lV>nkin , où , peu après, il mounif . Onaê 
ans de sa vie s'éiaieal écoulés dans laa rudes travauoL dat 
missions; il avait coaverti plusieurs milliers d'infidèles. 

Ignace, Tua de nos trois premiers eatéeUstes » obtint 
de s'embarquer aycc nous , quand nous fûmes bannis de 
la capitale dti Tonkin» Pendant le voyage, il dimada la 
capitaine du navire d'oQrir des sacrifices aux dieux pour 
obtenir une bonne traversée ; aussi y plus tard ^ quand la 
iaoïpéte eut menacé da nona engloutir^ il SMOcpia d'étra 
jeté à la mer par les matelots irrités. Durant notre cxil| 
ce jeune homme, d'un esprit cultivé, composa, contre les 
superstitions des païens, une chanson qui bientôt passa 
de bouche en bouche. Le rAle des dieux el la 4^iittlé 
de leurs adorateurs étaient couverts d'un tel ndicuia» 
qu'un grand nombre de païens, honteux de leurs su- 
perstitions, se convertirent à la foi chrétienne* Ge ftit k 
cause d'un second danger pour Ignace. Ce zélé catéchiste 
continua à se dévouer pendant |»lusieurs années au bien 
de la mission* U abrégea ses jours par d'excessives {a«- 
ligues et des austérités continuelles, et mourut à qua» 
rante-cinq ans. On peut dira de lui, en voyant la aéréniié 
de son esprit, sa pieuse résignation, à ses derniers mo- 
ments : Jamais plus douce mort ne couronna plus sainte 
vie. 
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Âatoiae ne l'iit guère emjdoyé aux fouotious de cnié-* 
dàiÊle, Diais son dévouement à toule épreuve et ses longs 
fiervioefi en ont fait un des hommes les plus précieux 
que nouâ a;^ ons rencontrés. Il était déjà âgé de plus de 
trente ans quand il connut nos Pères. Il serrait comme 
soldat dans ks armées du Tonkin. Tout à coup, à la vue 
de ses compatriotes qui s'enrôlaient pour toute leur vie 
au seryicè des idoles, il conçut la pensée de se consacrer 
au vrai Dieu. Sans délibérer, il aborde son capitaine, lui 
dit ingénument.qu'il désire renoncer à servir le roi du 
Tonkin pour commencer à servir le Hoi du ciel. Le ca- 
pitaine , bien que païen , ne fait aucune difficulté de lui 
accorder son congé, et voilà qu'Antoine, après avoir jeté 
ses armes dans un lac, accourt à notre maison. « Pères, 
dilril , recevez-moi ; je ferai tout ce que vous voudrez 
et je ne vous demande rien : c est le bon Dieu qui me 
l'ordonne. » Ce brave Antoine ueut pas besoin d'insis- 
ter; nous vtmes en lui un homme de cceur : il Ta bien 
prouvé par la suite. En effet, dans bien des circonstances, 
nous avons dû à cet excellent néophyte d'être tirés de 
positions difficiles. U nous suivit en exil, et, quand nous 
fûmes réduits à la nécessllc la plus extrême , il sut, par 
scyi industrie et son dévouement , recueillir les aumônes 
suffisantes à nos besoins les plus pressants, et nous cou-* 
server ainsi pour le bien de la mission. 
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CHAPITRE VII 



Nouvelle persécution. 



Dans le courant de 1640, arrivèrent au Tonkin les 
PP. Pierre Alberto, Emmanuel Cardoso, Paul Calo-* 
presi et Onuphre Borges, missionnaires dévoués et 
dans la Tigueur de Fage. Ils avaient été précédés par le 
P. Thomas Rodrigue/, qui, cousumé par les ai^deurs de 
son zèle, fut enlevé bientôt à TaiFection dé nos chré- 
tiens. Nous comptions cent mille fidèles sous Tétendard 
de Jésus-Christ, et de toutes parts les peuples accou- 
raient s'enrôler; un contre-temps inattendu fit succéder 
tout à coup les craintes les plus vives aux plus douces 
espérances. Au moment où nous y pensions le moins, 
un édit du rpi fut afiiché à la porte de notre église. Le 
priuce défendait à tous ses sujets, sous les peines les plus 
graves, de professer la religion des prêtres européens, 
de converser avec eux , parce que c'étaient des impos* 

feurs et des prédicateurs du mensonge. 11 ordonnait de 

• 3. 
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jeter aux flammes les images, les rosaires, les caté- 
chismes, afin qu'aucune Irace de la nouvelle doctrine ne 
restât dans soa royaume. 

Impossible de peindre la consternation et les angoisses 
de nos Pères à la vue de cet édit ; plus Textrémité était 
grande, plus ils s'eiloicèrent de mériter l'assistance du 
ciel. Jeûne, prière, mortification, rien ne fut négligé; 
ils conjurèrcjit la sainte Vierge d intercéder pour eux 
auprès de son divin Fils; ils s'adressèrent à saint Fran- 
çois Xavier pour cire délivrés du coup qui les mcuaçait 
Quelques semaines se passent, et voilà que soudain l'es- 
prit du roi s'étant adouci, il fait appeler le P. Majorica, 
lui exprune le regret quil éprouve, et de l édU qu'il a 
porté, et des rigueurs qui en ont été les suites ; il ajoute 
que c'est l'œuvre de leurs ennemis, qui, à force de 
calomnies, étaient parvenus à le tromper; luais qu'à 
l'avenir ils n'auraient rien à craindre, parce qu'il les 
estimait et qu'il prendrait en main leur cause, qu'ils 
pouvaient prêcher leur religion par tout son royaume 
comme auparavant ^ 

Un changement si subit , des paroles si bienveillantes 
touchèrent sensiblement le P. JViajorica. Quand nos Pères 
en furent informés, ils allèrent avec leurs chrétiens en 

1. Le ral da Tonkin était encore Triiili-lVàki^^ qiii*ne ttonnit que vm 
raiinéc itlST. Ce prince s^est fait remarquer ]>ar ses variaCien? à régard 

du Christianîsme. 11 avait «raliord accueilli avec beaucoup île faveur le 
P. (le IîImi.Ics, qu il huiimt Itieiitot avec défense de rentrer jamais en ses 
Ktat8. 11 uiA ensuite tour à tour de bienveillance ou de rigueur^ scioo 
il était iuspirc par l'iutérét ou par d'autres passion». 
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rendre à Diea éê solenneUei adioiis de grècM» Sur 
la demande du Père supérieur ^ le roi voulut enem 

qu'on enlevai l'édit placé près de l égli^e; il fui mis 
en pièces par les soldats ^ afin qu il n'ea restât plus de 
Tesiige. 

Cette persécution dura peU| mais Veaîer sut mettre 
le lemps à profit pour se Teager des coups que nous 

j>oriiûus à son empire. I^eiulani huit jours notre maison 
fiit constamment inTestie de soldats , qui jetèrent au fen 
toiit ce qu'ils purent trouver d'objets de piété. Nos pao* 
Très chrétiens furent maltraités de toutes manières dans 
leurs biens et dans leurs persomies. Le CiA dut la 
réjouir de la patience et du courage qu'ils iireni inil* 
1er pour la plupart en ces jours niauirais. Quant à 
nous y en présence de tant de vertu, nous oublions 
nos propres douleurs , qui étaient loin d'ailleurs d'c* 
galer celles de nos chrétiens. Sur eux venaient se dà^ 
charger à la fois la brutalité du soldat, la vengeance 
de nos ennemis et souvent la colère de leurs pmiits 
idolâtres I jaloux de venger Tbonncur dfi leurs diVjH 
nités domestiques, devenues Tobjet du mépris de ces 
fervents néophytes. 

Trois jeunes iilics se distinguèrent surtout par leur 
intrépidité. Elles s'étaient consacrées à Dieu par un vceu 
de chasteté perpétuelle* A peine eureni-elks connais* 
sauce de l'édit, que, du fond de la province de l'Est, 
elles écrivirent à nos Pères qu'elles se sentaient inspirées 
du désir d'aller trouver le roi , pour lui dire qu'elles 
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étaieiit chrétienneft et aTaient (ait yœu de vii|[iDité| et 
ijue, dût*il employer codItc. elles les plus cruds sup- 
plicesy rien n'ébranlerait la résolution qu'dles ataient 
priiB de persévérer jusqu'à la mort. 

Le Ciel n'accepta pas leur généreux dessein, mais il 
les soumit à des épreuves dignes de leur courage. L'une 
d'elles attaquée par un soldai idolâtre qui en veut à 
son honneur; elle le repousse avec indignation. Le sol- 
dat s'irrite et tire contre elle son glaive, en la menaçant 
de la mort. «Eh bienl dit-elle, je consens à mourir; 
frappe s'il te platt ; mais souviens^t'en , une épouse de 
Jésus-Christ craint moins la mort que le péché. » Ëo 
prononçant ces paroles elle inclina la iéte comme pour 
recevoir le coup iaial , mais le soldat , confus , cacha sa 
honte dans la fuite. Les deux aulres néophytes se 
rendirent à la capitale, dans la compagnie d'une 
autre chrétienne plus avancée en âge; elles espé- 
raient y puiser dans la grâce des sacrements la force 
nécessaire pour souUrir la persécution. Mais, chemin 
fiiièanL, elles renconUeut une troupe de soldats qui, 
sachant qu'elles professaient la religion de Jésus-Christ, 
les insultent en mille manières et Imissent par les 
plonger dans des fosses , où ils les abandonnent après 
les avoir toutes couvertes de boue. Ces pieuses fidèles 
passent ainsi tonte la nuit jusqu'au lendemain, où, 
^ délivrées par des passants , elles continuent leur route. 
Arrivées à la ville, elles y reçoivent le pain des forls, 
et prennent la résolutiim de ne plus se séparer, mais 
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de vivre cascuiblu jusqu'à la fin de leurs jours, Biealôt 
la maison s^ouYrit à de nouvelles TÎerges, et toutes, 8*é- 
* tant consacrées à Dieu par des vœux, mènent Téritable* 
ment la yie des anges au milieu d'une terre encore 
souillée tant de crimes. 
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CHAPITRE Vm 

Protection du Ciel en faveur «les néophytes. — Dévouement 
et mort de plusieurs missionnaires. 

Depuis i|uc la foi a pénétré au Toukiii, nous voyons 
les erreurs populaires se dissiper deyant les Tentés de 
l'Évangile et Fempire de la vertu s'établir dans un pays 
où depuis tant de siècles le vice régnait en tyran. Noos 
pouvons même aliii^mer que, parmi nos cbréticas, il en 
est i[in marchent à grands pas dans le sentier de la perfec- 
tion, jaloux de reproduire dans leur vie les exemples des 
saints que nous proposons à leur admiration. Aussi nous 
arriTc4*il souvent d*avoir à modérer les pieux excès où 
les eotraine Tamour de la pénileoce et de la mortiiica-* 
tion chrétienne. Paimi les plus riches, il s'en trouve 
qui, au milieu de Thiver , ne portent qu'un seul vête- 
ment, ou couchent sur la terre nue pour mater leur 
corps et ressentir en quelque chose les effets de la pau«- 
vreté. Uu de nos Pères demandant un jour à Tun de ses 
pénitents pourquoi il était devenu si maigre: « Mou 
Père, lui répondit celui-ci , depuis que vous nous avez 
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dit que la porte du ciel est étroite et que peu y entrent, 

je fais tous mes efforts pour être de ce petit nombre, et 
je réduis mon corps de toutes les manières^ afin qu'occu- 
pant le moins de volume possible , il puisse facilement 
passer. » 

Est-il étonnant que le Ciel, touché de tant de généro- 
sité, icpaiitle aycc profusion ses grâces les plus insignes 
sur ces fervents néophytes , jusqu'à leur accorder le don 
des miracles? 11 sufât souvent que des païens, tourmentés 
du malin esprit , entrent dans l'oratoire .où prient les 
chrétiens, pour en être à jamais délivrés. On a remarqué 
qu'à peine une église .était érigée dans une bourgade * 
devenue chrétienne, (]ne les tigres s'en tenaient éloignés, 
comme repoussés par une force invisible ; mais si, dans 
im moment de persécution , réglise venait à cire dé- 
truite, les bètes iéroccs linfestaient comme auparavant 
Dans une circonslaiicc , le Seigneur voulut apprendre à 
tout le pays que du haut des cieui, il veille sur ses enfants, 
que les éléments lui obeissexii, et qu'à sa voix ils sont prêts 
à récompenser et à punir. Un certain nombre d'idolâtres 
avaient, en haine de notre samte religion, brûlé 1 église 
des chrétiens de leur voisinage : pendant une année en- 
tière leurs terres furent privées de la pluie du ciel et 
frappées de stérilité, tandis que les champs des chrétiens, 
arrosés comme à l'ordinaire , étaient couverts des plus 
belles moissons. Lùs coupables , convaincus qu ils por- 
taient la peine de leur attentat sacrilège, rebâtirent l'é- 
glise , demandèrent solennellenient pardon au Dieu des 
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chréUeuây et quaire-viogls d'entre eux se convertirent, 
A partir du jour de l'expiation , la colère de Dieu cessa 
de les poursuivre. 

Le signe de la croix, si puissant dans Fusage qu'en 
faisaient les chrétiens de h\ primitive Église y est encore, 
dans la cbréticulc naissante du Tonkin, un signe de vie* 
loire et de salut. Les païens eux-mêmes rendent hom- 
mage à sa puissance et s'en servent pour conjurer des 
malheurs et pour obtenir des guéiisons. En voici un 
exemple asse/ frappant : Un païen de distinction portait 
à notre sainte religion une haine si implacable^ quMl avait 
fait mourir le père nourricier de son fils, uniquement 
parce qu'il Tavait embrassée. Cependant, le bruit de quel* 
.quesmiracl(*s opéiés par le signe de la croix étant par- 
venu jusqu'à lui, il fit un examen sérieux des faits dont 
il avait entendu parler^^ et, ne pouvant se refuser à Vévi- 
dence, il suspendit les effets de sa haine, se promettant 
bien d'éprouver par lui-mèuie la puissance de la croix à 
la première occasion. Elle se présenta bientôt : une ma- 
ladie contagieuse décimait ses troupeaux; les moyens 
nuiurels sont cniplovcs, mais les progrès du mal n'en 
deviennent que plus rapides. Alors l'ennemi des chré- 
tiens a recours au signe du salut, il dresse une grande 
croix au milieu de son bercail ; à peine a-t-il invoqué la 
puissance de cet étendard sacré , que la maladie s'arrête 
et que le troupeau est guéri. A la vue du prodige, le 
païen est désarmé ; sa haine se change en un généreux 
dévouement , il consacre sa fortune à élever une magnî- 
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ii(^uc église, cl, malgré les |sarcaàines el les persécutions 
que lui attire sa conversion, il persévère dans les pra<> 
tiques de la plus solide dévotion. 

Les faveurs que le Ciel accordait aux néophytes étaient 
pour les missiounaires un sujet de reconnaissance et un 
encouragement à de nouveaux efforts. Cinq ouvriers 
partirent de Macao , le 23 février 1646, par les ordres 
du P. Emmanuel d'Azévédo , pour venir soulager les 
Pères du Tonkin. (Tétaient les PP. Gaspard d'Amaral, 
Pierre Alberto, Jean- Ignace Leviski , François- Ascanio 
Ruida. Avec ces missionnaires destinés au Tonkin, trois 
autres, se rendant à Tile de Haynan, montaient le même 
navire, à savoir: les PP. Jean- André Lubelli, Antoine 
Constantin et Valentin Nogheira. 

Le capitaine du vaisseau, après vingt-quatre heures de 
navigation, vint relâcher au port de Sancian, tant pour 

■ 

donner aux Pères le moyen d'honorer cette terre sancti- 
fiée par les derniers moments de Tapôtre des Indes, que 
pour attendre une mer plus calme. Le lendemain , il se 
remit en route pour l'ile de Haynan ; et, quoique les va* 
gues fussent assez fortes, le vaisseau continua à avancer 
jusqu'à minuit. Mais alors un si violent orage le poussa 
contre uu ecueil, que le P. Alberto fut lancé à la mer 
du bord où il était couché ; et, ce qu'on ne peut guère 
expliquer que par Tintervention du Ciel , une lame le 
souleva aussitôt et le ramena sur le pont. Impossible de 
peindre Feffroi qui s'empara soudain de tout l'équipage. 
La secousse avait été si terrible, que personne ne doulait 
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d'une perle cerUiue. Dans cette extrémité, nw Pèresi 
s'oiibliaiit eux-mcmcs, consolent leurs compagnons d'ia- 
fortune, baptisent ceux qui ne sont pas encore chrétieDS. 
Cependant les matelots s'éloignent dans une barque , et 
bientôt le navire entr*ouyert sombre avec le capitaine et 
tous les passagers. 

Le P. André Lubelli surnage, il songe au salut de ses 
frères et absout encore ceux qu'il apearçoit à la surface 
des flols ; et pendant (|u attentif à les découvrir à mesure 
qu'ils reparaissent, il ne pense qu^à prendre les moyens 
de mourir le dernieri un niàt détaché du navire vient 
seconder son zèle et lui sauver la vie. Le P. Lubelli s'y 
était cramponné ^ quand il est aperçu par des matelots 
qui le ramènent au rivage au moment où , épuisé de 
forces, il allait périr. Quand, le lendemain matin, le 
soleil vint éclairer cette scène de désolation , debout sur 
le rivage, les yeux fixés sur le gouffre qui 8*entr^ouvrait 
encore sous les coups de la tempête, le saint prêtre ne 
peut retenir ses larmes. « Je cherchais autour de moi mes 
compagnons , nous dit^il plus tard , et, voyant que seul 
je survivais , il me vint à la pensée que c'étaient mes 
péchés qui m'avaient formé la porte du ciel, où tous 
nos Pères jouissaient déjà de la récompense due à leurs 
mérites. » 

Sur le même navire se trouvait avec nos missioD- 

naires un jeune chrétien , nommé Gilles ; quand il vit 
que c'était fait du navire , il se jeta dans une barque 
avec quelques objets précieux, et arriva sain et saui au 



Digitized by Google 



porU Bientôt il se rendit à notre maison et nous raconta, 

au milieu des sanglots et des pleurs de lous ceux qui 
récQutaient , les tristes détails de TépouTantable éréâ»- 
inciit dont il avait faiUî lui-inome être \iciime. La nou- 
velle s'en répandit dans toute la contrée, et panrint jua» 
qu au roi , qui se nioiiira seosiblemeat aOccté d'un si 
grand malheur. Quant à nos Pères, ils furent profondé- 
ment affligés; mais le Ciel, après leur avoir envoyé une 
si tenible épreuve, daigna les visiter, dans sa miséricorde, 

de la manière la plm inespérée. 

Le P. André-Xavier koffler, savant mathématicien, 
avait conquis, en Chine, l'estime et l'admiration d'un 
vice-roi chrélieu. Celui-ci, à l'instigation du mission- 
naire, s'efforça de gagner un ambassadeur tonkinois qui 
revenait de Pékin à Kescho, et il lui parla avec beaucoup 
d éloges de la religion chrélieiuie, ainsi que des prêtres 
qui Fannonçaient. Le vice-roi , ne se bornant pas a des 
paroles , écrivit au roi du Tonkin, et dépêcha un de ses 
officiers pour porter sa lettre. L^effet que produisit cette 
démarche eut des résultats prodigieux ; le roi et son fils , 
voyant qu'un personnage de cette considération avait em- 
brassé la foi chrétienne, et qu'il donnait à nos Pères le 
nom de maîtres, conçoivent la plus haute estime de notre 
sainte religion , et comblent d'honneurs publiquement 
ses ministres. Les peuples, à l'exemple des grands, nous 
entourent de vénération ; partout notre parole est favora- 
blement accueillie, et, dans Fespace de six mois, douze 
mille païens se font baptiser. 
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A la nouvelle de ces heureux baccès, le P. d'Azévédo, 
Tisiteur de la Chine et du Japon , se hâta ^ vers la fin de 
1646, d'envoyer auTonkin cinq nouveaux missioiuiaircs, 
à la place de ceux qui avaient pori. C'étaient les PP. Jean 
Cabrai, François Rangel, François Fighcira, François 
Montefuscoli et Stanislas Torrenle. 



✓ 
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CHAPITRE IX 



Tableau de l'Église du Tonkin en 1647. 

Le P. Jean Cabrai avait été envoyé au Tonkin en qua- 
lité de visiteur. Après plusieurs mois de séjour dans celte 
florissai)te mission, il rendit coniple au R. P. général de 
ce qu'il y avait fait et de ce qu'il y avait vu de ses propres 
yeux* a En arrivant dans ce pays^ écrit-il^ je trouvai la 
chrétienté toujours croissante en nombre et en ferveur ; 
les deux années précédentes, 1645 et 1646, elle avait ad* 
aus dans son sein plus de vingt-quatre mille inlidèles 
convertis à notre sainte foi. 

« Sept ouvriers, partagés en cinq résidences, desser- 
vaient les cgiises de la mission. J'ai pu, au moyen des 
quatre Pères \eam avec moi, et du P. Philippe de Ma- 
rini , arrivé depuis peu, établir une sixième résidence. 

« D'après ce que j'ai remarqué, il n'est aucune nation, 
en Orient, qui ait, pour le Christianisme, d'aussi heu- 
reuses dispositions que les Tonkinois. C'est un peuple 
simple y docile, et exempt des vices infâmes qui rendent 



Digitized by Google 



58 HËLATIÛN Dl' P. 1>E RHODES. 

d'ordinaire si difficile aux païens la pratique des vertus 
chréiieuiies. Uitc luis baptises ^ ils sont aussi Icnnesdans 
leur croyance que sMls rayaient reçue depuis plusieurs 

siècles; ils ont une horreur extrême des désordres si com- 
muns ailleurs, et ils se portent avec empressement à Tob- 
senration de la loi diivine. 

a Du reste , ces peuples sout d'un bon naturel , d'une 
grande aménité de caractère, et ont beaucoup dMnclina- 
tion pour la prière. Leur attachement et leur i-espect 
pour nos Pères ne laissent rien à désirer. Quand ceux-ci 
entrent dans Tendroit qu^ls habitent, ou quand un nou- 
veau missionnaire arrive dans le pays, c'est un événe- 
ment qu*on célèbre par des réjouissances publiques. 

a Les espérances qu'avaient conçues les m^sionnaires 
dans ces derniei's temps viennent de se réaliser au delà 
ét toute préTision. Le jeune roi , qui y à cftuse des pré*» 
ventions de son père, avait contenu Texpression de ses 
bons sentiments pour nous «faut de monter sur letrdne, 
a saisi Toccasion d'un service rendu à son ambassadeur 
par nos Pères de Chine, pour se déclarer solennellement 
en notre faveur ^ Le 1 i mars de Pannée 1647, il a adressé 

I. Ce pritce^ dédgné ômê kt relttte du P. de Iliiodes mus le nm àè 
KieiB*Tbioagy ou Kiera-Juoog, est appelé Trinfa-Tac» ou Tày-Dîok' 

Vuonpr, par ruuteur de la notice sur le Tonkin et la Coclùiichiiu' q»i ^ 
IrouNL m t(He dos Xoure/h's Lettres érfifinntes. {.WiU' divtTsUé «lo noBl 
ne doit pas surpreiidr«î, et ici elle est suHisamiiiont motivoc. L'auUurtic 
la notice donne à ee priacc le nom tonkinois de Trinh-Tac^ taudis que le 
P. de Rhodes ie nomme, d'après une pièce écrite dans la langue de 1a 
Chine et avec les earaelèm ehinois« Coasme nous ravom dtt phn haut^ 
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au P. Félix jMoreili un diplôme par lequel il radoptaii 
pour son fils; c'est le plus grand témoignage d'aireclion 
(pi se puisse donner en ce pays ^ Une députation dea 
premiers ofilcicTs de la couronne apporta en grande 
pompe récrit du roi à notre maison. Pour reconnaître, 
autant qu'il dépendait de nous, Thonneur dont le P. Mo- 
relli était Tobjel , nous avions réuni les personnages les 
plus distingués de la nation portugaise. Le capitaine, qui 
s'y trouvait avec toute sa suite , leur fit le plus brillant 
accueil; il les reçat au son des instruments, et n youlut 
lui-même faire cortège au Père quand il alla présenter 
«es remercîments au roi pour la faveur insigne qu'il 
daignait loi accorder. » 

Vers le même temps, un autre missionnaire traçait un 
tableau non moins intéressant des mœurs et de la piété 
de nos nouveaux fidèles, a Ce qui me frappe avant tout, 
<Rt ce miœiranaire, c^est Pamonr des néophytes pour la 
prière : Theure de leur exercice de piété est fixée, et 
aucun intérêt temporel n est capable de la laiic oublier. 
Chaque famille a son oratoire; c'est Fendroît le plus 
convenable de la maison; les plus pauvres eux-mêmes 
ne négligent rien pour Fembellir. On troure des indi<- 
gentSy qui ont peine à se procurer les aliments de pre* 
mière nécessité, et dont Foraloirc est entretenu avee une 
sorte de magnificence. Cest là que, soir et matin ^ se 

Thnh-Traog^ père du iioui^eau rot^ m ujumiA qnft WS i aiui««e it>o7 ; 
mm il avail iostallé son fiU sur le tronc quelques années avant sa niprt. 
i 1. Vdr ce diplôme aux Piéeeê justificatives, n» 4. 
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réanîl toute la famille. Ils y conservent ïeà\x bénite^ les 
images qu'ils peuveot se procurer, et les instrumeats de 
pénitence dont ils se servent pour macérer leur corps. 
Ceux qui entreprennent souvent des voyages ont leur 
oratoire porUilif; ils le dressent dans les hôtelleries en 
y arrivant, pour s'acquitter, aux heures ordinaires, de 
leurs exercices accoutumés. Nous n'étonnerons personne, 
en ajoutant que, quand nous offrons le saint sacrifice 
dans nos églises, aucun chrétien n'y manque; et, à 
moins que nous ne les forcions de se retirer, ils restent 
tous jusqu'à la fin des messes, priant avec une ferveur 
capable d edilier les anges : cette ferveur est encore plus 
vive, s'il est possible, quand nous leur permettons la 
sainte communion » dont ils se montrent toujours vâri- 
Ublciiieal ailaiiics. 

a Que dirai-je de leur charité mutuelle? Oh I c'est bien 
ici que règne, dans toute sa periection , le précepte du 
Sauveur : Aimez-vous les uns les autres. Il suffit, pour 
être bien reçu dans une maison, d'éti*e chrétien. Avec ce 
titre, on y trouve un lit, une table ; tous les bras, tous les 
coeurs sont au service de l'hôte qui se présente en cette 
qualité, fût-il d'ailleurs inconnu. U n'est pas rare de voif 
mendier aujourd'hui celui qui hier était à la téte d'une 
belle fortune ; il en a fait le sacrifice pour n'avoir à s'oc- 
cuper que de ses intérêts éternels. On le pense bien, il 
est une sorte de pauvres qui ferait aisément fortune chez 
nos chrétiens ; ce sont ceux qui, eu haine de la religion, 
ont été chassés de leurs domaines, déshérités par leur fa- 
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mille ou par les juges. Il est louchant de voir avec quel 
empressement on les reçoit, avec quelle Ténération on 
traite ces confesseurs de la loi. 

a Nous n'avons qu'un regret, dit en terminant le pieux 
missionnaire, c'est de voir en si petit nombre les ouTiiers 
qui cultivent celte terre de bénédiction. Nous le pouvons 
dire , jusqu'à présent elle produit au centuple , et , nous 
en avons la ferme conviction, si la multitude des ouvriers 
répondait aux dispositions que nous remarquons partout, 
il n'y aurait pins bientôt, dans tout cet empire, qu'un 
cœur et qu'une àme pour louer et adorer Celui à qui ap- 
partient tout honneur et toute gloire. » 



Entre cette relation du P. de Rhodes et celle du P. Tis- 
sanier, qui va suivre, il s'en trouve plusieurs autres, où 
sont racontés les faits qui ont eu lieu au Tonkin depuis 
1648 jusqu a 1658. Entre autres, la relation du P. Cita* 
delli, qui a été traduite en français et dédiée à la reine de 
Pologne par le P. de Rhodes ; celle du P. Maracci, qui a 
été présentée à la S. Congrégation de la Propagande; 
enfin , celle du P. de Marini , qui fait partie de son ou- 
vrage Des Missiom de la province du Japon. Mais dans 
toutes ces. pièces, qui ne manquent pas d'intérêt, ce qu'il 
y a de plus remarquable, ce sont les progrès toujours 
croissants de cette Horissante chrétienté* 

4 
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RELATION 

DU P. JOSEPH TISSANIER 

DE LA COMPAGiriB DE JÉSUS. 



SON VOYAGE DE FRANCE AU TOMEIN (1654-1658). 

SON SÉJOUR AU tonrin; description de ce ROTAUMB. 

ÉVÉNEMENTS MÉMORABLES 
lib LA MISSION DU TONRIN PENDAM LES ANNÉES I608, 1659 ET 1660. 
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RELATION 

DO 

voïAGE DU P. mm mim 

DEPUIS LA FRANCE JUSQU'AU ROYAUME DU TONKIN 

km ea fù %*esi ptsaé de plos uénioraUe dam celte miisbn 
pendant les auées 1658» 1659 et IMD. 



PREMIÈRE PARTIE 

VOYAGE DEPUIS Lk FRANCE JUSQU'AU TONKIN 

1654-1658 

CHAPITRE PREMIER 

Départ (le France* 

Tandis que le feu des guerres civiles désolait toute la 

France, et que les gens de bien gémissaient à la vue des 

misères publiques, le P. Alexandre de Rhodes, de noire 

Compagnie, embrasa, par le feu de son z^e, une grande 

partie du rojaunie* Cet homme apostolique, qui venait 

4. 
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de8 exiréuûtéâ du iiioude, coii&ola merveîileuseaient les 
fidèles y affligés de tant de maux S par les agréables 
oouYelles qu'il leur donua des progrès que faisait la 
loi àam les royaumes du Toiikiii et de la CQcliinchia#«' 
A eetto oocaiim, plusiaors religieux de notre Cumpa^ 
gnic sollicilereui de uoire R. P. général, Goswin INickel, 
la grâce d'ètro envoyés en ces roisnons, où les âmes pa^ 
raisseut si bien disposées a recevoir les lumières de 
rÉvangile. 

J*eus le bonheur d'être du nombre de ceux sur qui 

notre Pere général jeta les yeux pour cette entreprise* 
L'exécution en avait été grandement favorisée par les of- 
fres généreuses de Jean IV, roi de Portugal. Ce prince 
avait cluiigé son grand aumônier de demander au 
P. Nickel au moins soixante-dix ouvriers pour les mis* 
sions de F Orient. Mais, comme notre Père général avait 
déjà fait partir pour les Indes cinq missionnaires, qui 
tous étaient Français il se contenta d'en envoyer alors 
treize, onze Fran(;ais et deux Italiens. 

Je reçus à Poitiers la permission , que j'avais si long- 
temps demandée , d'employer le l este de ma vie dans le 
Tonkin ; et j'eus la consolation d'apprendre cette heureuse 

1. Qtuml lie P. dé Rhodes arriva en France, ce royaume était eu p?oie 
à tous les fléaux. Après les troubles de la Fronde^ qui ayaieut semc par • 

tdiit le (lésordio, k s maladies conta|;ieiisrs t t la raininc avaient exercé 
Itnips ravafjes dans un g^raiid iioiidire de proviuiTs, 

2. Les PP. Jacques le Foure^ Atlikn Greslou, ilumbi^rt Augcry, Paul 
Gabert et Pierre Peyronncre; ces deux derniers moururent > en route ^ 
a\ant d'arriver à Goa. 
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nouvelle le jour de l'Asceufiion, après avoir lu a la messe 
ce bel évangile où le Fils de Dieu envoie ses apôtres par 
tout le monde^ afin de baptiser les nations et de leur ou- 
vrir le ciel. Les autres Pères, qui avaient obtenu la même 
grâee, n^attendaient plus que le moment qui les devait 
séparer de leurs provinces, lorsque le P. de Rhodes nous 
averiit de nous disposer au voyage. Nous partîmes tous 
de France sur trois vaisseaux, et en des temps différents, 
mais avec un égal désir de travailler dans ce nou- 
veau monde à la conversion des infidèles. Je sortis du 
port de bordeaux le 30 du mois d'août 16â4, avec les 
PP. Pierre Albier, Jacques et Nicolas Motel , Christophe 
Gloebe, et Dominique GaUwi. Îi4m alUons d'abord à 
Lisbonne, où le roi de Poi lqgal nous attendait et devait 





il 




j 





même année, avec les PP. François Beaudet, Germain 
Iheret et Dominique Fueiti. Le P. Jean Forget s'em-' 
barqua, le dernier, à la iiochelle, au aïois de février 
de rumée suivaMte, avec les PP. Louis Gobbé et Claude 
Motel. Ces I^res étaient tous Français, excepté les 
PP. Dominique Gabiani et Dominique Fuciti, dont le 
premier était de la Savoie et le second de la ville de 
Rome. En quittant la Fiance, pour obéir à la voix de 
Celui qui les appelait ailleurs, tous, ils pouvaient dire 
avec raison qu'ils quittaient ie plus Uorissant royaume de 
la terre, dans Tespérance d'en trouver encore un plus 
glorieux et pUis beau dans le ciel. 



r 
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CHAPITRE II 

9 

Arrivée eu Portugal. — Départ pour le3 Judes. 
Nous arrivâmes heui^useiiieiit à Lisbonne , le jour de 

4 

la Nativité de la glorieuse Vierge. Un de nos premiers 
soins fui d'aller saluer Mgr révéque d'Ëlyas, grand au- 
mônier du roi de 1-orlugal, et de lui présenter la lettre 
de notre Père général. Ce prélat nous reçut ayec beau* 
coup de joie; et, après avoir lu la lettre : « Le roi , 
dit-il j sera bien aise de Toir ici les ouvriers évangéliqnes 
que le R. P. général , d'après ce qu'il m'écrit, envoie 
pour les missions de l'Orient; mais Sa Majesté recevrait 
encore une plus grande satisfoctton, si elle voyait arriver 
les soixante-dix missionnaires que j'avais demandés de sa 
part.» 

Ce que je trouvai de plus remarquable dans Lisbonne 

fut rétendue de cette ville, la magnificence des églises et 
la beauté du port , où les plus grands vaisseaux peuvent 
aisément se mettre à Tabri. Comme nous étions arrivés 
de bonne heure, l'on nous dispersa en divers collèges^ 
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aiia d*y apprendre la langue porlugaiseï eu aUeudaol le 
temps propre à la naTigation des Indes. Quelques-uns 
furent eoToyés au collège d'ÊYora, dont TuniTerdié avait 
clé fondée par le cardinal dcn Henri , depuis roi de Por- 
tugal. Je fus i^acéy avec le P. Âlbier, au collège de 
Coimbre, qui a eu la gloire d élie le premier de tous les 
cdléges de notre Compagnie dans le monde entier. Son 
fondateur avait été ce même roi Jean lU qui envoya 
le glorieux saint François Xavier aux ludes. Celte mai* 
son a d'ordinaire plus de éem cents religieux, et est 
comme le sémioaire de tous les ouvriers évangéliques qui 
se répandent dans les missions de TOrient. La ville n'est 
pas fort grande ; elle est néanmoins fameuse par son uni- 
Tersilé et par la beauté de ses nionaslcres, qui sont en- 
core «ulourd'liui des témoignages illustres de la piété des 
rois de Portugal. Dans un faubourg de la ville, on re- 
marque un ancien monœtère de religieuses de Sainte- 
Claire, où se conserve , dans un sépulcre d'argent, le 
corps de sainte Elisabetb, reine de Portugal, comme un 
des phis riches ornemente de tout le royaume. 

Enfin, le temps de nous embarquer arriva, et tous les 
Pères venus de France et.d'Italie pour les missions des 
Indes, se rendirœt à Lisbonne, vers le commencement 
du mois de mars 1655. Le P. François Spinola, Génois, 
petit-neveu du vénérable Charles Spinola, martyr au Ja- 
pon , était en Portugal depuis un an ; il ne laissa point 
échapper cette occasion, que lui offrait la Providence, de 
partir pour le lieu de sa destination , et il devint le com- 
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pagoon de nolro Toyage^ comme il devtil i'àire de nos 

travaux. 

Le roi de Poiiugat avait équipé (yoia fptCêvmÊÊoam et 

une patacbe ^ ; ^on but, en envoyant ce nouycau renforti 
était de défendre Ffnde contre les HoUandais^, il comptait 
beaucoup sur rhai>ileté du comte de Saraedas» qu'il avait 
choisi pour vice-roi de ce nouveau monde. Nos Pères 
de Portugal profitèrent du départ de cette flotte poar ae- 
courir leurs missions de Goa, de Ck>chinchine, du Tonkin 
et de la Chine ; de sorte que vingt-cinq religieux de notre 
Compagnie s'embarquèrent sur deux de ces vaisseaux ; 
on comptait parmi eux onze Portugais*-, onae Françaia et 
trots ItoMena. 

iNous fûmes admis, au uon^bre de quinze religieux de 
notre Compagnie, sur le galion Smnt^Frmçoia* Noaan* 
très Pères firent voyage sur le vaisseau du vice«roi| avae 
dix ou douze religieux de Saint-Dominique. Mais, avant 
de partir, nous êâmes l'hcmneur d'aller ealuer le roi et 
la reine '\ a (jui nous demeurerons obbgés toute notre vie 
du grand zèle qu'eux et toute leur cour oot flut paraître 
pour le bon succès de nos missions^ 

1. Sortii de faiMetii léger «mpioyé m atrriie to «atiNs poar atter à 

la (lécouTarte tt porter Us nouTelles. 

2. Les PP. portugais se nommaient Antoine Frcirc, Emmanuel Soarès^ 

Emmannol GocHnho, Antoine de Brito, Balthazar fia Rocha, Diépro Ahrcu, 
François domcz , (ioiisalvo iroiiveira, Pierre Morato, Auluuiû Freire ja- 
nior, Pierre île Lis et Inouïs (iomjahès. 

3. La reine de Portuj^al clait alors la célèbre Louise de Guzniaii lic 
Méditt&*Sidaina. CêUe piiaoassc avait» par une babUeté cl on coirage 
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\ous nous eiubai'quâiïies enliii le il niais lOo.'i, et le 
23 du même mois nous sortîmes de la barre de Lisbonne. 
Le Yeni était bm; il xio^s Ut^ en peu de temps , ()erdre 
de ¥ue les cèles d'Europe, et nous poussa vers ces terres 
oo nous avions déjà notre cœur* Le seul regret que nous 
aYions, étail de nom foîr privés de la eoiiipagnie du 
P. Alexandre de Rhodes S que nous ayions espéré avoir 

au-dessus de son soxe, contribué animent ù mettre la cguioime de 
Porkm^ sur la téte de icm, duc de Bragance, son éfHMix. 
' 1. Le P. de Rhodes avait d'abord été désigné pour conduire au Tonkin 
et autKS pays de rOrient la nombreuse recrue de missionnaires qui avaient 

répondu à son appel ; on te voit par une lettre du P. Nickel, K^'néral de 
la Compag-nie, «tu P. Ami.it , provincial de France, en tlute du ."> j;ui- 
?ier 1654; il y était dit: «Quant à ce qui n^rarde les prêtres Si'fuliei's 
qui se destinent aux missions de Chine et d Orient, soit les évèques nom** 
méfl| soit leurs compagnons^ ils demandent seulement d'avoir comme nos 
miênmmairei le P. de Rh (/es pour guide de leur voyage et pour chef de 
leur mission; et que nos procureurs d'Europe, qui gèrent ici les affhiros 
des nôtres, se churiciiit aussi des leurs... « Comme ces demandes n'ont 
« rien (jue de très-é(|uital)le, je ne puis qu y acquiescer. » (At'chhes 
du Ge^w, à Rome.) — Cependant, cette destination du P. de Tlliodes pour 
le Tonkin fut bientôt révoquée. On Ut dans une lettre que le P. Nickel 
écrivait k ce missionnaire, le 20 avril de la même année 16M> « que le 
roi de Portugal ayant offert par l'évéque d'Elvas^ son grand aumdnier^ 
le passage {gratuit i^ur si s \ aisseaux pour tous les missionnaires jésuites, 
le P. de Rhodes devait prolit.'y (i^^- celte facilite [nmv faire partir tous 
ses compagnons désignés aux missions d'Orient, lui 6eul exceptéj parce 
qtt*U était nommé pour conduire une autre troupe de nfissionnaircs dans 
le royaume de Perse. » D*où vient ce changement si subit? On ne peut 
Vattribuer qu'à la crainte dWenser le roi de Portugal. Ce prince s*était . 
])l;iii\t hautement à Rome <les ilémarrhes fiiites par le P. de Rhodes pour 
obtenir des évèques in<lt|K iitlaiib du Portu^^al; il n'eût pas été prudent 
d'envoyer à Lisbonne ce même missionnaire »iu (»n accusait tl avoir siolé 
les droits (ou les prétentions) du patronag» portugais. 



Digitized by Cov.;v.i^ 



7â fiELATION DU P. TldâÀl^l£a« 

pour père et pour guide daus uae si importante eulre*' 
prise. 

Mais Notre-Seigneur voulait utiliser ailleurs les talents 
de ce grand missionnaire; il renvoyait dans le royaume 
de Perse ^ oii il devait déployer le zèle apostolique qu'il 
avait autrefois montié en fondant la belle Église du 
Tookin. 
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Exercices de piété sur les Toisseauz pendant le Toya^. 

* 

On dit communément : Qui ne sait pas prier aille 
su/' niei\ Les pénis, si freij^uents sur cet élément iucoii- 
stant et perfide, apprennent, et même oblige ni à prier, 
ceux qui sur terre négligent ^ ou même tournent en dé- 
rision un si saint exercice. Dans. notre navigation, la 
prière était toujours bienvenue, et on n'y vit jamais rien 
de contraint ou de forcé. La pratique en était si fami- 
lière et si e)[actement observée, qu'il semblait que cha- 
que vaisseau fut, selon l'expression de saint Paul, une 
église domestique ^, et que les passagers se fussent em- 
barqués pour faire de ce voyage un acte continuel de 
piélé. En efl'ot, les louaugcs de Dieu retentissaient à 
toutes les heures du jour, sur ce grand théâtre des mer- 
veilles du Seigneur 

Je ne parlerai ici que des exercices de dévotion qui se 

4. Dûmestica teeU^ia^ Rom. 16. 

2. MirtMe9 dtOionei marU; miMAUit inaitîs Dminus. Ps. 92. 
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faisaient sur notre galion ^ et on se eoniraincrai par ce 

simple exposé , que la mer n'est pas toujours si éloiguéc 
da chemin du ciel qu'on se le figure tfuelquefois. 

Nous étionSi dans le galion Saint-François, seize prê- 
tres : un religieux de Tordre de Saint-Dominique, un de 
Saint-François^ et quatorze de notre Gompagniei et tous 
nous avions la consolation ou de célébrer la messe pres- 
que tous les jours, ou au moins de recevoir la commu- 
nion. Après celte sainte action y on visitait les malades, 
et on s'efforçait de leur procurer les remèdes du corps et 
ceux de Tàme. Chaque jour un de nos Pères expliquait 
aiL\ matelots et ;ui\ ollicicrs du navire la doctrine chré- 
tienne. La récitation publique du rosaire était présidée 
par le Père donunicain. On chantait tous les soirs les 
litanies de la sainte Vierge. A la fin de la jourftée, une 
histoire intéressante servait d'instruction et d'honnête 
délassement aux gens de l'équipage et aux passagers. 

On ne laissait passer aucune fête sans prédication ; et 
tous les vendredis, avait lieu Texercicc ou dévotion de la 
bonne mort, conformément à la pieuse méthode qu'en a 
tracée le R. P. Vincent Caraidi général de aotre Gom- 
pagiiie. Eu voici la pratique. 

Avant midi , on dressait un autel du c6té de la poupe^ 
où était exposée l'image du crucitix; sur les trois heures, 
tout le monde, animé par une courte et chaleureuse 
Exhortation, récitait la couronne des cinq plaies du 
Sauveur; suivaient ensuile racic de contrition et lado- 
ration de la croiic , qu'accompagnaient le plt» souvent 
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des larmes de déTotbn. Cet exercice parut si saint et si 

utile à tous ceux du Taisseau, qu'ils ne se lassèrent jamais 
d'y assister, afin d'y apprendre a bien vivre, et de méri- 
ter la grâce de bien mourir. 

Les jours des plus grandes fêtes, les confessions et les 
communions étaient en si grand nombre, que notre na- 
vire paraissait une des plus dévotes églises d'Europe. 
Le jour de la Fête-Dieu , ou fit la procession du Saint- 
Sacrement, avec un appareil qui enchanta tous les 
Portugais. 

L'a fête de saint Ignace fut célébrée par des feux d'ar- 
tiiice, des salves d'artillerie et de mousqueterie. Tous, 

passagers ou marins, voulurent assister à la grand'messc; 
la plupart s'y étaient disposés par la réception des sa- 
crements de pénitence et d'Eucharistie. Tels étaient, en 
partie, les exercices extérieurs de dévotion qui se faisaient 
sur notre vaisseau. Toutes ces pratiques, très-édiliantes 
aux yeux des hommes, étaient encore plus agrcables aux 
yeux de Dieu; et sans nul doute, animées qu'elles étaient 
de Tesprit intérieur, elles contribuèrent à nous obtenir 
du Ciel un prompt et heureux voyage. 

En effet, dans cette traversée, nous ne rencontrâmes 
aucun ennemi qui pût se faire craindre : deux vaisseaux 
hollandais avaient paru près de la Ligne, mais à la vue 
de notre Hotte ils prirent incontinent la fuite. 

D*un autre côté , la mort , qui parfois exerce cruelle- 
ment ses ravages sur les vaisseaux, avait été assez bé- 
nigne pour nous. Sur vingt -cinq religieux de notre 
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Coaipagniei aucun ne mourut ou même ne lui grave- 
ment malade. Notre flotte, qui portait près de mille per- 
sonne&y n'eut à en regretter qu'un petit nombre. Sur les 
lieux grands vaisseaux je ne croîs pas qu'il y ait eu plus 
de vingt morts^ et notre galion n'en perdit que sept : 
cinq qui succombèrent à la maladie > et deux enfants 
qui tombèrent à la mer. 

Le premier qui mourut dans notre vaisseau était un 
marinier portugais; il fut enlevé par une longue ma- 
ladie sur la fin de juillet et vis-à-vis du Mozambique. 
Un de ses amis, ayant vu jeter à la mer son cadavre 
avec quatre boulets de canon qu'on lui avait atlacMs 
aux pieds, eut le cceur percé d'une douleur si vive 
qu'on le crut en daiiger et qu'on nous pria de lui don- 
ner les derniers sacrements. Muni de ce secours cé"- 
leste, le malade surmonta enûn sa douleur, et une 
heure après qu'il eut reçu les sacrements, se levant sain 
et joyeux , il vint remercier nos Pères du soin qu'ils 
avaient eu de sou âme. 

Le second que nous percîfmes fut un Père dominicain^ 
ûgé de plus de cinquante ans, dont les bons exemples 
avaient toujours édifié les passagers. Les religieux du 
même ordre qui étaient sur le vaisseau-amiral n'ayant 
pu, à cause du mauvais temps, venir faire l'office à 
notre bord , nos Pères eurent la consolation de rendre 
ce service au défunt. Durant la messe, où tout l'équi- 
page assista, un des nôtres exposa dans une oraison fu<* 
nèbre les vertus et les mérites de ce bon rdigieux, qui 
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avait couronné une sainte vie par une mort plus sainte 
encore. 

Les matelots qui furent engloutis dans la mer étaient 
iexDi jeunes Portugais : Tun^ dormant la nuit sur une 
planche qui était en dehors du vaisseau, fut jeté dans 
Teau par le mouyemenl du navire et disparut pour tou* 
jours; Tautre^ tombé en plein jour dans la mer^ près du 
cap de Bonne-Espérance, nagea longtemps sur cet océan 
agité, ciiaut avec une voix lamentable et demandant mi- 
séricorde. Dans cette trislc conjuiiclure, les absolutions 
de plusieurs prêtres ne lui manquèrent pas pour le salut 
de son àme, mais le secours lui manqua pour la vie du 
corps. Ce pauvre enfant combattit longtemps contre la 
violence des flots pour s approcher de notre vaisseau, - 
mais en vain; car, comme le galion allait à pleines voiles 
avec vent en poupe, nous eûmes le regret de le voir pé- 
rir sous nos jeux. 

Plusieurs prirent cette funeste mort pour un châti- 
ment maniieste de Dieu; car cet enfant avait la coutume 
de jurer de telle soi le, qu'il allait quelquefois jusqu'à se 
souhaiter de tomber dans la mer. Ce qu'il avait désire 
dans ses imprécations lui arriva, et plus encore (ju'il 
n'avait demandé; car, avant de mourir, il devint la proie 
des oiseaux de .mer, qui parurent quelque temps sur sa 
tête et la lui ouvrirent avec leur bec pour se rassasier de 
son sang. 

A l'exception de ce triste accident, la tiaversée n'eut 
rien de bien pénible pour des hommes dévoués à tous les 
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sacritices ei à tous les dangers ; et ce lang voyage» qui 
passait autrefois en Europe pour une grande folie à cause 
des mers immeoses qu'il laui alirouter, nous parut doux 
et aisé. Notre-Seigneur prend un soin particulier de ceux 
qui s^exposent aux tempêtes et à la mort pour son ser- 
vice. 

V 
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. AiTivée des missionnaires à Macao. 

D faut avoir traversé les mers pour bien comprendre 
lo plaiair qu on éprouve de se voir au port. Notre voyage 

depuis Goa jusqu'à Macao avait ùiù plus daugcrcu.v ijuc 
les précédents ^ ; aussi» la joie que nous causa la vue 
de la Chine fut beaucoup plus sensible. Nos Pères de 
Macao nous reçurent pomme des morts revenus à la 
' vie y car le mauvais teinpâ qui avait régné constam- 
ment leur avait fait craindre que nous n'eussions péri 
dans quelque naufrage. D'un autre côté| comme les 
PP. Grcslon, le Faure et Augcry, qui avaient pris leur 
chemin par la Perse, les Indes et le royaume de Siam, 
étaient aussi arrivés à Macao depuis environ trois se- 
maines, j'avoue que la vue de tant d'ouvriers évangéli* 
quôs produisit en moi un merveilleux accroissement de 
joie, et nie fit admirer davantage la Providuuce de Celui 

i. Le vo)a^c de X^fancc à Lisboniie^ ci celui de Lisbonne à Goa. 
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qui nous avait convoqués de diverses provinces de la 
Fiance pour nous uair dans un port de la Chine. 

La ville de Macao est environ à 22 degrés de la Ligne 
du côté du septentrion; elle est tout environnée dû la 
mer, excepté une petite langue de terre qui la joint au 
continent. 

Avant la dernièx^c pcrséculion du Japon, cette ville 
était une des plus florissantes et des plus riches de 
rOrient. Ses vaisseaux étaient pour elle comme des 
mines d'or et d'argent; mais ses richesses disparurent 
avec son commerce, et maintenant cette ville n est qu une 
ombre de ce qu elle a élc autrefois. Nos Pères y ont une 
belle église, qui atteste encore la piété avec laquelle les 
Portugais ont autrefois procuré la gloire de Dieu parmi 
les infidèles. Les principales reliques conservées dans le 
collège de notre Compagnie sont celles des onze mille 
vierges*, les tètes des trois mailyrs du Japon, le corps 
du vénérable André ^9 premier martyr de la Gochin- 
chine^ une chasuble de saint Charles Borroméc, le bré- 
viaire et le calice de saint François Xavier* 

Une des plus douces consoiations que je i^çus dans 
ctte ville fut de voir la dévotion du peuple, à laquelle 
plusieurs attribuent la conservation de la ville. Car 
Notre-Seigncur n'a pas tellement châtié les péchés des 

mauvais chrétiens, qu'il n'ait en même temps considéré 

« 

1. n s'ag^itdcs vierges compagnes de suinte Ui*sule;uiic tradition^ que 
kicn des critiques rejettent, en fait monter le nombre jusqu'à onve miUc. 

2. C*étatt un disciple du P. de Rhodes; il en sera parlé ailleurs. 
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les prières des âmes qui lui sont iidcies. Aiusi, ayant 
fermé les portes du Japon, il a ouvert celles de Tonkiii, 
de Gamboge, de Siam et de Macassar, où les vaisseaux 
de Macao vout traiiquer tous les ans, et d'où les Portu- 
gais tireraient de grandes richesses si de fréquents orages 
n'eutraiuaicut encore pour leurs commerçants la perte 
de plusieurs navires. 

Quelques-uns des missionnaires avaient espérance 
d'aller travailler dans le royaume du Tonkin, où se 
trouve la plus florissante Eglise de toute cette partie de 
l'Orient; mais sur la ûn de septembre de cette année, 
on apprit que le vaisseau de Macao, qui retournait de ce 
royaume, s'était malheureusement perdu. Cette nouvelle 
nous affligea, et déconcerta tellement les marchands de 
Macao, qu'ils résolurent d'envoyer ailleurs leurs vais- 
seaux, et ainsi les portes du Tonkin furent fermées à 
tous les nouveaux missionnaires pour Tannée suivante. 
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Mon dépaii de Macao pour la mission du Tonkin. 

Les Porea français, (|ue nous avions eus pour compa^ 
gnons de voyage, avaient été presque tous disUibues dans 
les différentes niissioiis (jiic noire Compagnie entretient 
dans cette extrémité de FOrient. Les PP. le Faure, Motel 
et Augery étaient entrés à la Chine vers le commence- 
ment de novembre 1656 ; ils espéraient y travailler à la 
conversion des Tarlares conquérants de ce vaste em- 
pire. Les PP. Forgei et Greslon avaient été envoyés dans 
Tile de Haynan, oîi nos missionnaires cultivaient depuis 
plusieurs années une nombreuse chrétienté. Tandis que 
les PP* Poncet et Ignace Beaudet se dirigeaient vers la 
Cocbinchine , le P. Macret avait tenté de pénétrer dans 
rtle de Savou, qui est peu éloignée du royaume de 
Macassai ^ Il avait compté y établir une nouvelle mis- 
sion avec Faide du P. Mélelle Saccano; mais les deux 

i. Savou est une lie qui fait partie du groupe de Timor. 
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luissioniiairesy ayant appris que les Hollandais venaient 
3'emparer de SavoUi s'étaient déterminés h passer 
dans une autre île, nommée Soumba*, dont les habi- 
tant9 avaient demandé antrefois, et arec grande instance, 
des Pères de noire Cuiiipagnie, 

Il ne restait plus à Macao que le P. Albier et moi. 
Déjà depuis près de vingt mois nous attendions une oc** 
casion favorable pour e.\écuter le dessein qui nous avait 
fait quitter la France, lorsque nos supérieurs nous per^ 
nurent de nous- embarquer siu* un navire cbinois , qui 
partait pour le Tonkin. Ce bâtiment était si petit, si 
frêle, si mal équipé, qu'il faisait peur à tous ceux qui le 
voyaient dans le port. II n'avait pour toule artillerie 
qu^une misérable pièce de fer, pour voiles que deux 
vieilles nattes, et pour ancres que deux pièces de bois. 
Le pilote avait la réputation de faire ordinairement 
naufrage, et les mariniers étaient si peu entendus, qu'ils 
ne savaient ni manier le gouvernail , ui abattre une 
voile. Plusieurs personnes qui nous honoraient de leur 
amitié , considérant le danger auquel nous nous expo- 
sions, faisaient tous leurs efforts pour nous retenir à 
Macao. D'autres, à la vue de ce pauvre appareil, di* 
saient que le vaisseau pourrait bien arriver à bon port , 
mais qu'au retour il se perdrait infailliblement sur ces 
mers orageuses, s'il ne tombait entre les mains des pirates. 
Ce qui se disait ainsi par raillerie ou par compassion • 

1. Ue du groupe de Scumàava' Timor, 
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est arrive eu ciTel, car ce bâtiment n\\ pas revu le port 
de Macao. Cependant le P. Albier et moi , nous nous 
embarquâmes, le 5 avril 1638, sur ce vaisseau qui 
faisait peur h tant de monde. Nous étions soutenus par 
cette pensée que moins nous avions à compter sur les 
créatures, plus il nous fallait mettre notre conflance en 
Celui qui nous appelait au Tonkin. 

La saison était déjà trop avancée, et il y avait un vrai 
péril à traverser alors ces mers toutes parsemées d'é* 
cueils: mais Notre Seigneur nous donna un vent favo* 
ruble. Le G avril, nous étions en face de Sanciau, et 
nous saluâmes de loin cette île où Ton voit encore le 
tombeau de saint François Xavier. 11 est orné d'une 
belle pyramide quo le P. d*Âmaral a élevée, il y a dix- 
sept ans, et qu'il a consacrée à la mémoire de Tapotre 
des Indes. 

Après avoir laisse à main droite Tile de Uaynan et 
passé beureusenieni un dangereux écueil, nous arrivâ- 
mes près de la terre du Tonkin ; mais nous ne pûmes 
encore l'apercevoir , ni inème continuer notre route , 
parce que la nuit qui nous surpi il nous lit craindre, si 
nous avancions, de nous briser à la côte. 

^ous nous éloignâmes donc de la terre jusqu'au Icn* 
demain; mais quelques heures après minuit, au moment 
même oii la lune commençait à disparaître, on distingua 
' plusieurs îles où nous allions nous perdre ; et ainsi on fut 
encore obligé de changer de roule et de veiller le reste de 
la uuil, pour ne pas s'engager dans quelque autre pé- 
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ril. Bien que le vent qui nous inquiétait eut cessé, la 
mer demeura toujours agitée, au poiùt que notre vais- 
seau menaçait d être brisé p<ir les rudes secousses qu'il 
recevait de toutes parts. Ces mouvements violents du- 
rèrent jusqu'à la pointe du jour, qui nous découvrit 
enfin la côte du Tonkin. Je ne puis omettre ici que 
dans tous mes voyages, depuis mon départ d'Europe 
jusqu'à ce pays, terme de mes travaux, j'ai toujours eu 
le bonheur d'arriver un samedi ; comme si la bienheu- 
reuse Vierge m eût voulu témoigner que c'était sa main 
qui m'avait conduit au milieu de tant de dangers , et 
que c'est à elle que je dois payer un éternel tribut de 
reconnaissance pour toutes les faveurs que j'ai reçues 
du Ciel. Ce fut un samedi que j'entrai dans le port de 
Macassar; ce fut encore un samedi que j'abordai a 
Macao et au port do la Chine ; ce fut enfin un samedi 
que j'eus la joie de toucher la terre du Tonkin et d'en- 
trer dans cette belle mission, objet de nos vœux et de nos 
espérances. 
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Voyage jusqu'à la Tille capitale du Tonkin. 

Nous arrivâmes au Tonkin le 13 avril 1658, et nous 

allâmes mouiller près de 1 eiiciroit où, peu d'années au- 
paravant, le P. Morelli avait fait un Iriste naufrage, à 
la vue même du port. Cést ce missionnaire qui, comme 
on le sait, avait tellement gagné la conflance et les 
bonnes grâces du roi, que ce prince Favait solennelle- 
ment et par acte public reconnu pour son fils adoptif 

Le Tonkin nous apparaissait comme une terre de pro- 
mission^ et déjà nous pensions qu'elle nous était acquise, 
lorsqu'un accident imprévu vint nous exposer à n'y ja- 
mais mettre les pieds. A Fembouchure d'une belle ri- 
vière que nous avions à remonter jusqu à la ville capitale, 
se rencontrent plusieurs écueils entre lesquels il faut 
que les vaisseaux passent , comme par un canal , sans 
loucher aux deux extrémités , assez semblables à deux 

1. Voir eï-desius, Bdation du P, deWtodes, cb. xi^ p. 59. 
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grandes murailles, qui sont battues 8au6 cesAC par 
flots eu furie. , 

Pour naviguer sûrement à travers ces écueils , on prit 
des pécheurs tonkinois. Us uous couduisircut avec bon- 
heur jusqu'à Feutrée du canal, mais Timprudence de 
quelques Portugais qui se trouvaie^ii avec eux nous 
poussa contre un de ces écueils. Le pilole, dans ce dan-» 
ger pressant, fit sur-le-cbamp abaisser les voiles et jeter 
sou ancre de bois sur ce sable aussi dur que le roc ; mais 
tous les ^oHs furent inutiles, et nous vînmes échouer 
sur le sable avec grand danger de nous y briser. 

Dans i impossibilité où nous étions de sortir de ce 
mauvais pas, nous craignions que chaque moment ne 
fût celui de noire naufrage ci de notre mort. 
' J'avoue que, pendant cette nuit de détresse , nous 
priâmes d'aussi bon cœur que si nous avions été dans 
un oraloiic de France ; et que dans cet intervalle 
de quatorze ou quinze heures, où la mort était sans 
cesse devant nos yeux, nous lûmes consoles , le P. Al- 
hier et moi, par la pensée que c'était en vue de Dieu 
seul et par le désir de lui plaire que nous nous trouvions 
engagés en ce péril. 

Un Chinois païen , qui était à notre bord , n'espérant 
plus aucun secours du côté de ses idoles, fit vœu au 
Dieu des chrétiens de jeûner pendant six jours. Puis il 
s'approcha de nous , nous conjurant de redoubler nos 
prières pour lui et pour toutes les persoiincs de l'équi- 
page. Nous rexhort&mes à renoncer au culte de ses foux 
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dieux et à se foire chrétien , afin de sauver sou àme) 
qui était d'un plus grand prix que toutes ses uiarchau- 
dises. n nous promit de leceToir le baptême ; je ne sais 
pas encore s'il a tenu sa promesse. Cependant Forage 
cessa; une grande pluie qui survint abattit le Tent, et 
nous commençâmes à espérer. Bientôt le pilote , ayant 
trouvé par la sonde qu'il avait assez d'eau pour entrer 
dans le canal, se hâta d'en profiter. 

Ainsi, dès la pointe du jour nous levâmes Tancrei et, 
poussés par im bon vent, nous suivîmes le canal jusqu'à 
la riTière qui conduit à la capitale* Alors, nous trouvant 
hors de danger, nous envoyâmes à la cour un exprès 
au P. François Rangel, supérieur de la mission, pour Fa^ 
Ycrtir de notre arrivée. Le Père vint au-devant de nous 
sur une petite galère, où il nous fit monter, et nous con- 
duisit ainsi jusqu'à la ville , où réside la cour. Nous y 
arriTàmes le jour de Pâques, qui fût véritablement pour 
nous un jour de fête et de réjouissance* 

Il était près de minuit lorsque nous descendîmes à 
terre, et cependant les deux églises de nos Pères étaient 
encore toutes pleines de chrétiens qui nous attendaient, 
dans le désir de nous voir el do nous exprimer la joie 
que leur causait notre arrivée. Dès le lendemain, les 
dames chrétiennes de la cour ne manquèrent pas de 
nous visiter et de nous remercier de Tafleclion et du 
zèle dont nous avions t'ait preuve pour le salut de leurs 
Luncs, en quittant notre patrie toute peuplée de chré- 
tiens pour venir en ces contrées lointaines et infidèles. 
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Certes la coasoialioa que nous reçûmes à la vue d'uae 
chrétienté si fervente et si nombreuse , fut pour nous 
une récompense assez grande de tous les travaux que 
nous avions soufferts dans un voyage de plus de sept mille 
lieues y et nous fit dire avec le Prophète: Hœc rendes 
mea in scBCulum sœculi ; hic àabiiabo, quoniam elegi 
eam : a C esl ici le lieu de mon repos et le centre de 
mon bonheur. » Je ne désire point voir d'autre terre 
que celle du Tonkin, puisque j y trouve ra satisfaction 
de mon cœur, et qu^avec le secours de la grâce je Tai 
choisie comme une source de bénédictions éternelles. 
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SECONDE PARTIE 

MON SÉJOUR AU TONKIN 
AVEC CE QVl S*Y EST PASSÉ DE PLUS MÉMORABLE 
PENDANT LES PREMIERS MOIS DE l' ANNEE 1658. 

CH.iPITRE PREMIER 

De quelques particularités du royaume du Tonkiu. 

Avant d'exposer les grands progrès que rEvangile a 
faite au Tonkin depuis que j'ai le bonheur dW vivre^ 
je crois devoir parler du sol et de ses productions, du 
gouvernement et des coutumes, des superstitions et d'au- 
tres choses particulières à ce pays. 

Le Tonkin est aux extrémités de la zone torride; il 
confine, du côté de Torient, avec la mer, du côté du 
septenii'ion, avec la Chine, du coté du midi, avec la Co- 
chinchine, et du côté de Toccident, avec le royaume de 
Bao, dont le prince paye tribut au roi du Tonkin K La 

1. Le royaume de Bao, dont la ville capitale^ <lu nitiiie nom, était 
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terre C8t fort humide, et tout eulrccoupée de belles ri- 
vières j qui sont de grande utilité pour ]e commerce , et 
se jettent dans la nier par vingt-huit embouchures. £lle 
n'a point de froment ni de vignes ; les raisins do celles 
que nous avons plantées dans notre jardin ont bien de la 
peine à juurir, à cause des grandes pluies, qui tombent 
ici durant les mois de juillet et d'août. L'air y est si pur, 
que la peste, la gouttCi la pierre, et semblables maladies, 
si communes en Europe, sonl ici entièrement inconnues. 

On compte, <lans ce royaume, plus de vingt mille vil- 
lages, exlrèaienieul peuplés. La liuurrilure ordinaire du 
pays est le riz , dont on fait une boisson aussi forte que 
leau-de-Yie. Les meilleurs fruits que produit cuite terre 
sonl les oranges, et une espèce de ligues rouges et cou- 
ronnées, qui pourraient paraître avec honneur sur les 
meillem^es tables d'Europe. On y recueille beaucoup de 
citrons, mais les Tonkinois ne s'en servent que pour tein- 
dre leurs vêtements. La soie n'y manque pas, puisque les 
Hollandais en chargent des vaisseaux pour l'aller vendre 
au Japon. Il n'y a. point d'argent monnayé, mais celui 
qui a cours est ordinairement eu barres, dont chacune 
peut valoir iO ou 12 écus. 

printemps semble y durer toujom s ; on y seul rare- 

silut'C sur le Ik'uve Saii^^-Koi. touchait d uu côte au Ku iuii-si, province 
de la Cluiic, et (le lautrc au petit Laos. Le Christianisme y ayarit été 
introduit ver» roiuiéc 1647, par des néophytes tonkinois, le provincial 
des jcsuilc» y ciivoja un nii:>siounairc pour instruire et confirmer dans 
]n foi ces nouTeaux chréticus. (Rclaiion d» P. de Mirinif chap. ix.} 
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ment le froidi et seulemeul lorsque le vent du nord souffle 
avec violence. Néanmoins, la température csl forl incon- 
siante, et, sur la fin de mai de Tannée 1660, au moment 
où le soleil dardait directement ses rayons sur nos tètes, 
nous ayons été saisis d'un froid très-vif, qui succédait à 
une chaleur excessive* L'on n'a jamais vu, dans le Ton- 
kin , ui glace ni neige , et les arbres n'y perdent jamais 
leur verdure. On y remarque une espèce de figuier dont 
les fruits sont semblables olux ligues d'Europe, et naissent 
seulement au pied de Varbre. Il s*y trouve de grands ar- 
bres dont les branches ne portent ni ieuilles ni jiruilSy 
mais seulement des fleurs; et, ce qui est plus admirable, 
il y en a dont les branches s'abaissent jusqu'à (erre et y 
jettent des racines d'où naissent d'autres arbres ; et les 
branches de ces nouveaux arbres jettent encore de sem- 
blables racines. On dit que, dans Tlnde, un de ces arbres 
s'est eleudu d'une manière si prodigieuse, que Irenle 
aiille hommes auraient pu se reposer sous son ombre. 

Les chevaux sont très-beaux et en grand nombre ; on 
nourrit , pour le service du roi , plus de cinq cents éié« 
phants , dont la choir, quand ils sont encore jeunes , est 
bonne à manger. On assure que le roi défunt en faisait 

ses délices. Il ne se rencontre , dans tout ce royaume, 
ni agneaux ni lions; mais, en certaines provinces, on 

trouve beaucoup d'ours, de eerfs et de tigres. II y a, ditr 

on, aux frontières du royaume, des iorèis toutes remplies 

de singes, et parfois il arrive que <»s animaux, réunis au 

nombre de deux ou trois cents, entrent comme des en* 
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oeniis dans les champs des pauvres laboureurs; puis, 

après avoir assouvi leur faim, ils se font une ceiniurc de 
paille, sous laquelle ils mettent quantité de et, char* 
gés de ce butin ^ s eu reiournciil daus leur caverne. On 
prétend que , dans tout ce pa j s , il n'y a qu'un seul âne ; 
aussi esl-ii regai^dé comme un monstre* Mais les vaches, 
les poules, les pigcoas et les cailles y sont en très-grand 
nombre* 

Le rojaurae n'a pa? de villes murées, ni de forteresses^ 
ni même beaucoup de maisons bâties i la mode d*£u- 
rope. 11 eu résulte que le feu consume quelqueiois ime 
bonne partie de la ville ix)yale, et que par là les voleurs 
s'introduisent aisément dans les maisons sans craindre la 
justice* Celle-ci ccpcaduut leur fait uue guerre cruelle, 
et les oondamne à mort avec tant de rigueur, que le roi 
ne pai donne pas même aia plus grands maudarms du 
royaume lorsqu'ils sont couTaincus d'avoir favorisé ks 
larcins. 

Les Tonkinois montrent assez bien par leurs ou\ i agus 
({u'ils ne sont pas des barbares* Ils ont une poésie, des 
pièces de théâtre, des chants, des jeux et des danses qui 
leiur sont propres* Us usent de tambours et d'enseignes 
dans leurs années; leurs armes ressemblent assez à 
celles d Euioj)e. Leius ouvriers excellent à' fabriquer 
des mousquets, des coutelas et des lances ; ils ne con<» 
sti^uiseui pas de grands vaisseaux, mais des galères fort 
élégantes qu'ils dorent et qu'ils embellissent à merveille. 
Us composent un certain vernis si éclatant et si beau, que 
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je n'ai rien va de semblable ailleurs. Ces peuples enfin 

ont une grande aptitude à imiter la plupart des ouvrages 
d'Europe ; mais ils n'ont pas ordinairement assez de pa- 
tience pour supporter le travail et pour y mettre le 
temps qu'il faudrait. Le roi, ayant su qu'un Hollandais 
fabriquait de trës-boones grenades pour la guerre, vou- 
lut qu uu (le ses offtciers ap[)rit cet art. Ce HollaudaiS| 
qui connaissait déjà le caractère des Tonkinois, enseigna 
doiic à r officier tout ce qui était nécessaire, puis il ajouta 
qu'il fallait encore employer une livre de sueur, laissant 
agréablement à.entendre que, pour réussir dans cet ou* 
vragc, il fallait travailler beaucoup et avoir un im\ plus 
de patience que n'en ont d'ordinaire les naturels de ce 
pays. Cette parole lut fort applaudie à la cour, et le roi 
Iui«4nème ne put l'entendre sans sourire. En offet^ les 
Tonkinois et tous les peuples de ce nouveau monde sont 
trop ennemis du travail pour rivaliser dans les ouvrages 
de Tari avec les peuples de notre Europe. 
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CHAPITRË II 

De rancien gouTemement du Toukin. 

U n*y a que six eent viogt ans que le Tookin est gou- 
verné par des lois; car auparavant il n'y réguaiique 
trouble et que confusioa. Aussi, tout ce que Ton rapporte 
de ces premiers siècles n'est qu'un tissu de fables. J'en 
choisis deux entre niille. On racouie aiusi lu prcuiitre : 
La femme d'un des grands du pays, étant accouchée 
de cent œufs, fut extrêmement surprise de ce prodige; 
mais elle le fut bien da\aiitage lorsqu'elle vil cclore 
cinquante enfants mâles et cinquante filles; on ajoute 
que, parmi les cinquante euiauts mâles, il y en eut dix- 
huit qui eurent tous, sans interruption la gloire de 
gouverner le royaume. La seconde fable rapporte que 
les Chinois étaient sur le point de se rendre maîtres 
du Tonkin, lorsqu'un enfant de trois ans se présente 
aux yeux des lookinois; et, qu'après It^s avoir animés 
à déhyrer leur patrie du joug des étrangers , il monta 
sur un cheval de fer qu'on vit apparaître comme 
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miraculeusement, puis, accompagné des troupes du 

pays , attaqua les ennemis avec tant de courage qu'il 
les défit entièrement dès la-première rencontre. 

Ce qu'on peut dire de pins certain d'après les histoires 
du royaume, c'est que, depuis six cent vingt ans, le 
Tonkin a été.gouTemé par sept diCTérentes familles; 
et que, durant les quarante premières années, les Chi- 
nois étaient en possession de nommer ceux qui gou- 
vernaient ce pays, mais sans leur accorder le titre de 
roi. Le premier qui porta ce nom était un homme de la 
lie du peuple; il se nommait EMnh, et avait été chef 
de voleurs, il devint si puissant et si redoutable que, 
dans un soulèvement populaire, il usurpa la puissance 
et les autres attributs de la royauté *• Ce prince ne laissa 
que deux frères, dont Tun gouverna seulement trois ans 
et l'autre trois jours ; et, comme ils moururent sans en-* 
fants, les conseillers d'Etat élevèrent sur le trône un 
mandarin de la maison de Ly ^. Celui-ci, avec le consen- 
tement des Chinois, prit, il y a quatre cent vingt-huit auF, 

d. Nous ignorons la source où le P. Tissanier a puisé ces détails. D'a- 
près les annales chinoises citées par le P. (î.uibil. Dinh ou Tiug était un 
seigneur tonkinois qui parvint à gouTcmer le Tonkin en maître absolu et 
sans aucnne dépendance de la Chine {Lettres édif, — Mémoires de Chino, 
t. XVI, p. 273). Mais, d'après les annales tonkinoises suivies par Mçr Dey- 
dclct, ce fut un pâtre nommé Bo-linh, qui, ayant chassé les g:ouverncui'à 
liiiiunsj s empara de la couronne. Bo-linh, qui prit le nom de Thicn- 
Uoaog, fut, dit-on, le chef de la dynastie Dinli, qu'on rcfçarda comme 
la première dynastie tonkinoise. (Nouveiles lettres édifiantes, t. VI, 
lntroduction,p. XXXIX.) 

2. Ltj on fjé. Voir aux Pièces JuHifieaHveSf nfi U 
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le titre et raiitorité, le nom et la diguiié de roi* C'est 
Lui qui a iail bùtir ce beau palais dont on admire encore 
aujourd'hui les marbres et la magnifique structure. 

Ce prince n'eut qu'une fille qui, après la uioi L de son 
père, se maria avec un mandarin de la maison de TrMi. 
Le dernier roi de la famille Tran lut détri>né par un de 
ses sujets, qui lui ùta en même temps la couronne et la 
vie. Cet usurpateur, aprfcs avoir régné neuf ans, fut lui- 
même défait par les Chinois. Ceux-ci possédèrent ensuite 
ce royaume pendant une vingtaine d^années, jusqu'à -ce 
qu'un mandarin du Tonkin, de la maison de Ly, prit les 
armes contre ces étrangers et les chassa du pays après les 
avoir défaits dans trois batailles. Cette famille obtint ainsi 
la couronne de Tonkin il y a deux cent quatorze ans, 
mais elle ne conserva sa puissance que quali e-viugt-cinq 
ans. A cette époque, un soldat de la garde du roi et de 
la maison de Mac, ne pouvant endurer un affront qu'il 
croyait avoir reçu de son prince, se souleva contre lui 
avec tant de succès qu'il lui ravit la couronne. 

Mais cette dynastie ne fut pas plus heureuse ([ue les 
autres. Le fils d'un laboureur, nommé Tring *, fameux 
par ses brigandages, et qui avait épousé la fille d'un 
mandarin se déclara contre la maison de Mac ; sa mort 
l'empêcha d'exécuter le dessein qu'il avait formé de dé- 
truire celle famille. Tring laissa deux enfants capables 

1. Tring ou Trinh. 

2. Ce mandarin était Ngayea-Do^ dont le fiU^ Nguyen-Hoangau Tiea- 
Viu)ng> a été la premier roi de la GoebincliiBtf» 
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de pounuWre le§ prqjDto de leur père. Le pluB âgé de« 

deux frères, craignaut de s'engager dans une guerre 
trop daagereuse, sa soumit aisément au prince qui gou-» 
Ter&aii alors. Le plus jeuue^ au contrairey moins tioude 
et plus ambitieux, continua la guerre que son père ayait 
commencée, et, après s'être saisi de la personne du roi^ 
le fit mourir publiquement comme un rebelle. 

Le vainqueur pouvait s'emparer de la puissance su- 
prême et du litre de roi ; il se contenta du nom de géné- 
ral ; et, pour faire voir au peuple qu'il n'avait fait la 
guerre que dans le but d'ôter la couronne à un injuste 
usuri)ateui , il donna ordre que l'on cherchât par tout le 
royaume s'il restait encore quelque prince de la maison 
de Ly. On n'en découvrit qu'un seul, tellement dqpbu 
de son rang, qu'il était alors simple soldat dans l'armée. 

Le général, ravi d'avoir trouvé un prince légitime 
et de pouvoir ainsi rétablir la maison de Ly dans ses 
États, le fit venir à la cour et le reçut comme le véritable 
roi du Toakin . xAIais, en lui donnant le titre de roi, il 
en retint pour lui*méme et les fonctions et la puissance. 
Alors on commença en ce pajb à vok en même temps 
deux rois, dont Tun n'en avait que le nom, tandis que 
l'autre était investi de l'autorité suprême. Ce général 
Tring, ou pour mieux dire ce véritable roi, est l'aïeul 



{, D'apW's la voiNion ailoptéc par Mgr Hcydelet, ce ne serait pas un 
des &\b ûc ïri|iïî)sîiais Nguyeii Do, son beaii-pcre, qui aurait rétabli la 
faihillé lé:VirMe t^c da Tonkin (Nouvelles lettres édifiantes, t. VK 
vL.) Voir i^àsà' Pièces jwtificaiives, n« 1. 

- ; 
• / 
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du prince qui gouverne présentement le royaume, et sa 

maison possède la coui oiine depuis soixante-six ans. Ce- 
pendant les princes de la maison de Ly portent toujours 
le nom de roi et habitent Tancien palais dont Fenceinte 
égale celle d'une TÎUe. 
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CHAPITRE m 

Gouvernement actuel du Tonkin. 



Le premier roi dû Tonkin qui se révolta contre les 
Chinois fut, comme on Ta tu plus haut, un mandarin 
dè la maison de Ly. Après avoir longtemps combattu, 
il demeura paisible possesseur de la couronne, à la con- 
dition, toutefois, qu'il payerai! chaque année un léger 
tribut à Fempereur de la Chine. Les rois do Tonkin ont 
obsi'.rvé cette condition jusqu'à la dernière guerre des 
Tarlai es , mais alors le père du prince qui gouverne au- 
jourd'hui, voyant en même temps deux empereurs, dont 
l'un était Chinois et l'autre Tartaïc, prolila de cette oc- 
casion pour se dispenser de cet hommage. 

Le Tonkin, comme nous FaTons dit, a donc deux 
rois, dont l'un s'appelle Bua, et l'autre Ghua. C'est ce 
. dernier qui dispose des biens et des dignités du royaume, 
tandis que l'autre demeure renfermé dans son palais, 
comme un fantôme de roi, ou plutôt comme un esclave, 

6. 
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sans pouvoir sortir de sa maison, si ce n'est une l'ois tous 
les ans, quand on le porte en grande pompe, comme une 
statue y par les rues de la ville. Le Bua qui est maintenant 
décoré du nom de roi, ennuyé de celte rigoureuse soli* 
tude, et préférant la liberté à une belle prison^ avait 
obtenu permission de renoncer à ce titre et d'élever son 
fils à ce simulacre d^honneur. Mais, ce fils étant mort 
bientôt après, le père pleura son malheur et se vit obligé 
de reprendre une rojaule dont il avait si volontiers fait 
le sacrifice ^ 

Lc'Chua ne porte aucun édit sans le faire signer au 
Bua; il ne laisse presque passer aucun jour sans donner 
audience publique. Assis sur un tione doré, environné 
de mandarins et des soldats de sa garde, il écoute les 
plaintes et les prières de ses sujets. Ceux qui ont à lui 
présenter quelque requête la mettent sur leur tète, et, se 
prosternant à genoux, attendent humblement sa réponse. 
Un des eunuques de la cour prend cette requête et la 
porte incontinent au Gbua, qui, l'ayant considérée, fait 
exécuter ce qu'il juge convenable. 

Après cette première audience, le roi^ se retire dans 
un lieu plus secret et demeure quelque temps debout 
pour attendre s'il y a de nouvelles demandes : il veut té- 

1. pntace, nommé Tiian-Thoiig, Vftài, en 1643^ résigné la couronno 
à son fiU, Ghan-Thong; mais^ celui-ci étant mort après six ans de règne, 
Than-Thong reprit le sceptre, qu*il conserva jusqu'à sa mort| arrivée en 

lU(i3. 

2. }\ r?t à remarquer que le P. Tis-.tnitT, qnnnd il dit siuiplcmenl le 
roi^ entend parler du roi de fait, de celui qui gouverne. 
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« 

moigner par là il j^arait en public avec l'iiiteiilioii 

A*eteteer la justice enTers tous. 

Ce prince a pour sa garde près de cinquante mille 
soldats, et en entretient près de soixante mille aux fron- 
tières de la Gochincbine ; parce que les souverains de ce 
pays, autrefois tributaire du Tonkin, se sont révoltés et 
font à leurs anciens maîtres une guerre opiniâtre 

Le roi emploie dans ses armées cinq ceuls eléphanis » . 
il tient tout équipées cinq cents belles galères, dont la 
plupart sont peintes et très*biea dorées. Les Tonkinois 
ont coutuine d'y ramer debout, en cadence, et tournés 
▼ers le c6té où ils Tont. 

Le royaume est divise eu six grandes provinces^ dont 
chacune a son gouTemeur et ses tribunaux de justice ^ 
Les eunuques ont ici un grand pouvoir ; et le roi leur con- 
fie ordinaiiemeal les plus importantes afl'aires. C'est une 
politique de ces princes d'éloigner du gouYernement 
leurs propres frères, afin de leur oter le moyen de se 
' soulcTer contre eux. Les princes qui succèdent à la cou- 
ronne ne sont pas toujours les fils ainés du roi| mats 
ceux qui sont les plus estimés des conseillers d'Etat et les 
plus chéris de leur père. Avant de mourir, il donne à 
celui qu il aime le plus le litxe de Chua, et par là le dé* 

i. Voir aux Pièces justificatives^ 1 , Liste des rois de la Cochin* 
cbtne. 

2* GoDSolter dans Ylntroduetionf ii« la géographie du Tonkio* — Le 
P. Tissamer ne compte que six proTÎnees au lieu de sept^ parce que le 
Bochinh était alors occupe par les Cochiiichiiioisi mais le Chua reprit . 
cette province ven 1661. 
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clare son successeur au troue. Cette préféreDce cause 
quelquefois de grands troubles dans le royaume, comme 
on le vU| il n'y a pas longienips, à rélèction du prince 
(jui gouverne maintenant le Tonkin. Son pùrc, (|ui était 
le second roi de la maison de Tring, aifaibli par une 
grande maladie, fut prié par un de ses favoris de nom- 
mer au plus lot un successeur, afin d'empêcher les désor- 
dres et les guerres qu'aurait pu susciter l'ambition des 
princes. Il nomma pour régner le troisième de ses enfants, 
qu'il estimait le plus capable de tous. Les conseillers d'E- 
tat favorisèrent cette élection, et la plupart des seigneui^ 
firent hommage au nouveau roi ; mais ses deux frères 
ainés, ne pouvant souQrir le choix que leur père avait 
fait, conspirèrent ensemble. Ces deux princes ne man- 
quaient pas de soldats ni d'amis ; ils tâchèrent donc de 
gagner par la force de leurs armes ce que l'amour de 
leur père ne leur avait pas accordé. 

Ainsi Ton vit en peu de temps une armée considé- 
rable du côté des deux princes mécontents, ce qui fit 
craindre d'abord une entière désolation du royaume. 

Dans cette occasion, le. vieux roi lit paraître toute la 
grandeur de son courage et de l'amour qu'il avait pour 
son successeur» il l'anima par ses paroles à défendre son 
droit, et, après avoir fait brûler une partie de la ville 
royale, afin d'en faire un champ de bataille, il l'envoya 
combattre contre les deux princes rebelles. 

Le combat fut horrible, et la victoire coûta beaucoup 
de sang au nouveau roi, qui, soutenu pai* son père, de- 
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meura maître du champ de bataille. Ses deux frères 

étant tombés entre ses mains^ il leur fit subir une mort 
ignominieuse. Les rues de la ville ou les compétiteurs 
avaient combattu demeurèrent^ durant plusieurs jours, 
couvertes d'un si grand nombre de cadavres, que le 
peuple ouvrit d autres rues pour éviter la vue de ce 
sanglant spectacle. 
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CHAPITRE IV 



Des digailéb du royaume de Toukin. 



Quoiqu'au Tonkin il n'y ait point de palais semblables à 
ceux que Ton admire en Europe^ il ne laisse pas d'y avoir 
beaucoup de noblesse , et plusieurs cbarges honorables 
qui servent à récompenser ceux qui se rendent illustres 
ou par les armes ou p»* les sciences. On compte dans le 
royaume vingt-deux dignités, y compris les deux princi- 
pales , qui sont celle de Bua et celle de Ghua. La troi- 
sième dignité appartient aux princes, et les autres aux 
divers mandarins, dont les uns sont mandarins militaires 
et les autres mandarins lettrés. Les mandarins militaires 
sont comme les gentilshommes du royaume, et entre- 
tiennent des soldats pour le service du roi ; les manda* 
rins lettrés sont comme les docteurs et comme les sou- 
tiens de la justice et des lois. Ils entrent dans le conseil 
du roi, ou jugent les causes des particuliers dans les pro- 
vinces. La dignité des premiers est comuie attachée à la 
famille, de sorte que le roi permet souvent au fils de suc- 
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céder à la cliaige du père, au lieu que la dignité des 
seconds est une récompense des mérites de chaque in- 
dividu, et dépeud du succès qu'obtiennent dans leurs 
«uimens ceux qui s'appliquent à l éiude des sciences. 

Les lois de ces examens sont trop curieuses pour ne 
pas mériter d èlrc rapportées ici. il y a trois degrés pour 
les hommes de lettres et pour ceux qui aspirent à la 
charge de mandarin parle chemin de la science. Le pre- 
mier degré est celui AaSindo, le second celui d'IJo/icon, 
le troisième et le plus releré celui de Tami m de doc- 
teur. Ceux qui ont présentement dans ce royaume le 
degré de Sindo, pourraient à eux seuls composer une 
armée nombreuse, puisqu'on en compte jusqu'à soixante* 
trois mille cinq cents. 

Pour obtenhr ce premier degré, il faut passer un exa- 
men qui a lieu de trois en trois ans dans diverses pro- 
-vinces et dans hmt endroits différents. Cet examen au- 
quel sont admis tous ceux qui le désirent, se fait dans un 
local très-spacieux. Chaque maître d'école y déploie un • 
étendard portant son nom, sous lequel il assemble tous 
ses disciples, et, après les ayoir ainsi réunis, il leur dicte, 
durant trois jours, des passages de quelque livre chi- 
* nois. Mais, si le mandarin qui préside à cet examen n'est . 
pas content de la matière que le maître a choisie pour 
le premier jour , il renvoie tout d'abord et le maître et 
les disciples , comme indignes de paraître à cet examen. 
Ceux donc qui ont un bon maître , demeurent durant 
ces trois jours et écrivent avec leur pûioeau les carte» 
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tères chinois 9 conformément aux paroles dictées par 

leur maître. Les candidats qui réussissent à bien écrire 
tous les caractères , reçoivent le degré de Sindo ; mais 
si quelqu'un manque dans une seule lettre, il ne peut 
prétendre à rien. Ce premier examen terminé, tous les 
maîtres se retirent dans leur maison avec ceux qui n'ont 
point obtenu de degrés. 

Les antres qui sont déjà sindos, c'est-à-dire bacheliers^ 
demeurent encore quelque temps , et le mandarin qui 
préside aux examens , les ayant assemblés le quatrième 
jour y leur propose lui-même un sujet plus relevé que 
celui qu ils ont eu les trois premiers jours. Cest sur ce 
sujet qu'ils doivent composer pour mériter le degré 
d'Honcon, Ce docteur oblige les sindos à faire un dis- 
cours sur une uiaLieie semblable aux suivantes : Quel 
est le meilleur gouvernement d'un royaume? Quel roi 
du Tonkin ou de la Chine a youverné avec plus de sa* 
ffesse? Quelles vertus sont les plus nécessaires à un 
prince? Lorsqu'ils ont achevé d'écrire leurs discours, le 
juge ks examine, pour conférer le degré d'IIoncon à 
ceux qui le méritent. Enfin le même docteur assemble 
le cinquième tous ces honcons , pour leur faire subir un 
examen de vive voix ; puis il leur donne, conformément • 
à leurs réponses, le tilre de premier, de second ou de 
troisième boncon. 

Le degré de Tansi ou de docteur ne s'accorde que de 
six en six ans , et après un examen qui a lieu en celte 
manière : Tous ceux qui ont le degré d*honcon sont obli-* 
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gés de se rendre à la cmr ^ et si quelqu'un d'eux y 
manque sans juste raMon^ il perd ce titre et ce degré, 
arec tous les privilèges qui y sont ailachés» Il y a pré- 
sentement dans ce royaume quatre mille honcons, et 
ils doivent tout aller à cet examen, qui se fait en pré* 
sence de plusieurs docieurs, du roi et du Bua, au milieu 
d'un grand champ situé dans Tenclos de. l'ancien palais. 
Ces honcons ne portent avec eux que du papier, un 
pinceau et do rciicre, pour écrire un discours de leur 
composition. Le sujet que Ton donne est nn peu plus 
relevé que celui du second examen , et Ton permet 
d'écrire sur ce sujet depuis la pointe du jour jusqu'à 
la nuit. 

Le Bua et le roi ont la patience d'attendre que tous 
aient achevé leurs discours; alors seulement ils sont pré* 
* sentés au Bua et examinés par les principaux docteurs. 
Le nombre des tans» que l'on admet après cet examen 
dépend de la vdonté du roi, qui, suivant le besoin qu'il 
a de conseillers ou de juges dans son royaume, ordonne 
qu'on en choisisse plus ou moins parmi ceux qui ont le 
mieux réussi. 

Les docteurs ayant terminé leurs examens présentent 
au Ghua les noms de ceux qui ont mérité le degré de 
tansi, et, cinq jours après, le roi fait afficher sur la porte 
de son palais un édit où sont écrits les noms de ces nou- 
veaux docteurs, qui vont saluer d'abord le prince dont 
ila reçdvent un habit violet et quarante serviteurs, avec 
une pen^on proportionnée ù leur état. 

7 
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Les tansU vont ensuite visiter leur village; tes habi« 
tante, qui ont dû préparer une matsoii pour recevoir 
te nouveau digmUùre» vteuaent au^^vaut de lui pour 
le conduire comme en triomphe et lui offrir des pré- 
sente. Tout te voisinage prend part à la féte, et chaque 
tansi j après avoir passé quelques jours dans lei festins, 
au milieu des applaudiasemente de ses amis, retourne à 
la cour pour y servir son prince et y gagner de nouvelles 
faveurs; car, parmi les tansis , il y a huit de^és de doc- 
teurs et trente«deux sorlea de charges, dont te Chua a 
coutume d'honorer ceux qui font paraître pluià de talent 
on qui rradent plus de services à te couronne. Autr^ 
fois, quand le roi de Tonkiu envoyait deux ambassa- 
deurs à Fempereur de te Chine, de six en six ans, il avait 
coutume de choisir pour cette ambassade deux nou« 
vcaux tansis. Ceux-ci portaient à l'empereur une petite 
maison faite de bois de senteur, plusieurs belles {ueces 
de soie et deux petites stetues, dont Tune était d'argent 
et Fautre d'or, comme -pour réparer Toutrage que te 
premier roi de te maison de Ly fit auteefois aux Chir* 
nois en tuant dans un combat leur premier capitaine. 

Ainsi tes récompenses sont proportionnées au mérite 
de chacun. Les sindos ou les bacheliers soul exempts de 
la moitié des tailles et dispensés d'aller a la guerre. 

L«es honcons sont libres de toute sorte de tribut, sans 
être obligés de porter les armes, et souvent ite devten- 
nent les juges des villages; mais ces privil^ies sont at« 
techés à leur persouue sans passer a leurs enfants. 
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Les lausis oui tous ces privilèges, et pour eux et pour 
leurs descendants, jusqu'à six ou sept générations: ils 
sont les juges des provinces et les conseillers ordiuaues 
du roi. De là vient que Tespérance d'obtenir ces degrés 
d'honneur anime merveilleusement la jeunesse du 
rojauiiic ji Tétude des lettres de la Chine \ dont la seule 
vue ferait peur aux meilleurs esprits d'Europe. 

1. lis ait surtout ici de l'étude des caractères chiuois^ dont le nombre, 
dit-on, s'élève à plus de soixante mille. On comprend qu*une pareiUe 
étnde exige beaucoup moins de génie que de mémoire et de patience. 
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CHAPITRE V 

De quelqiies coutiunes du Tonkîn. 

La plupart des coutumes du royaume onl un cachet 
particulier et montrent assez que le peuple tonkinois ne 
doit pas être mis au nombre des nations barbares. En 
Toici quelques*unes. 

Le premier et le quinzième jour de chaque lune, tous 
les mandarins de la cour^ vêtus à Tancienne mode de la 
Chine, Yont saluer le Bua, qui est, comme nous avons 
dit, le souverain légitime du Tonkin. Le Chuaou régent^ 
qui est en possession de l'autorité royale, devrait rendre 
au Bua les mêmes honneurs, mais il se dispense de celte 
loi et se contente de l'envoyer saluer par un des sei- 
gneurs de sa cour* 

Les princes, les mandarins et les soldats vont rendre 
leurs hommages au Ghua le premier jour de Tan, le 
cinquième jour de la cinquième lune, le jour de la nais- 
' sance de ce prince, quand on ouvre la chancellerie pour 
traiter des affaires publiques, et lorsque le Chua reçoit 
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quelque nouveau titre d'houueur ou qu'il a renii>oilé 
quelque tictoire. 

Dans quatre circonstances principales, les gi*ands du 
Tonkin, les mandarins et les étrangers ont coutume de 
faire des présents au roi ^ : au commencement de Tan- 
liée, à la cinquième luue, le jour de la naissance du 
princ%et le jour anmyersaire de la mort de son prédé- 
cesseur. Le roi choisit le quin:^ième jour de la septième 
lune pour faire montre de sa libéralité ; car alors il fait 
distribuer beaucoup d'argent aux seigneurs de sa cour 
et à tous ceux dont les pères ont autrefois rendu des ser- 
vices à l'État. En même temps il fait élargir tous les 
prisonniers qui n'ont point commis de crimes trop 
énormes. 

Selon la coutume superstitieuse de ces peuples , le 
Chua choisit chaque année , au temps de la dernière 
lune, un jour de malheur que les Tonkinois appellent 
jour ^ mort. Dans ce jour, le roi oblige toutes ses 
femmes, les princes, les mandarins et tous les oîSt- 
ciei*s de sa cour à prêter le serment de fidélité en pro« 
sence de quelque grand du- royaume et dans un temple 
d'idoles. 

Les Tonkinois, à l'agc de dix-huit ou vingt ans, selon 
l'usage de diverses provinces, sont enrôlés pour le ser- 
vice du Chua ou des mandarins; et de six ans en six ans, 
le prince fait le choix de ceux qu^il réserve pour sa garde 

1. Lë nom de rui^ tais sans épitUètc^ b uppiiquc toujours au Chua ou 
régent. • 
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OU (^li il destine pour rarmce. Il s'en irouve cependant 
un certain nombre qui se déliyrent de cette ficrvitade à 
prix d argent. 

Quand les Tonkinois saluent le roi ou quelque autre 
perdonue qu'ils veulent honorer, ils font' quatre pro- 
fondes révérences jusqu'à terre, avec cette différence 
que les hommes se relèvent autant de fois qu'ilsjont de 
révérences, au lieu que les femmes ne se prosternent 
qu'une seule fois. Quiconque veut être admis à Taudienoe 
du roi est obligé de prendre une robe violette ; les ser- 
viteurs eux-mêmes doivent se revêtir de la même cou* 
leur quand ils accompagnent leurs maîtres en présence 
du prince. Si quelcju un paraît devant le roi pour lui 
demander une grâce , il doit lui offrir un présent. Si 
le présent est agréé, c'est une marque que la faveur 
est accordée; il en est fout autrement si le don était 
refusé. 

Tous ceux qui ont donné des preuves de valeu^ ou de 
hardiesse reçoivent ici de grands honneurs après leur 
mort. Dans ce but on dresse chaque année, au milieu 
d'une grande plaine, environ quarante autels, sur les* 
quels on met les portraits ou les noms des principaux 
capitaines ou des plus illustres guerriers qui ont paru 
dans le royaume. La veille de cette cérémonie, près de 
cinquante mille soldats passent la nuit dans cette cam- 
pagne, et le lendemain matin les seigneurs et les man« 
darins s'y rendent avec grande pompe, et montés sur des 
chevaux ou des éléphants. Enfin le rpi sort de son palais 
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et Tient commencer la cérémonie. On brûk d*abord de 

rencens en Thonneur de ces illustres morts^ puis les 
principaux conseillers d'État récitent à haute Toix oer-- 
taines prières. Alors le prince &ii quatre réYérences aux 
âmes de ces guerriers, comme pour honorer leur va- 
leur ; il tire rasuite cinq flèches contre les noms des rois 
de la maison de Mac, comme pour leur déclarer une 
BouTeUe guerre. Cette action du Oiua est suivie de 
quelques coups de canon et d'une trcs*forie salVe de 
mousqueterie, chaque soldat de Varmee étant obligé de 
tirer trois coups de mousquet comme pour mettre ces 
âmes en fuite. Tout Tair se remplit on un moaieut de 
fumée : les autels qu'on avait dressés en Thonneur dés 
morts sont brùléSi et la cérémonie se tcrnnne par un 
bruit confus et par les cris redoublés de toute Farmée. 

Dans le Tonkin, on ignore encore ce que c'est qu'un 
carrosse; les princes Tont ordinairement sur des élé- 
phants. Ces animaux sont si bien dressés ^ que quand 
leur mettre veut prendre place sur leur dos, ils Héchis- 
sent les genoux et plient tellement teur corps, qu'on 
peut aisément y monter et s'y asseoir sans autre secours» 
Le roi se fait le plus souTent porter dans une grande 
chaise élégamment dorée ; les mandarins ont coutume 
cl aller a cheval, ou sur des éléphants, ou portés sur des 
rets; mais quand on passe devant le palais^ tous sont 
obligés de mettre pied à terre, excepté les femmes, qui 
ont le privilège de rester sur leurs rets, qui forment une 
espèce de palanquin. 
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L'habit des hommes et des femmes est grave et asses 

modeste : c'est une longue robe qui descend jusqu'aux 
talons; elle est ouverte par devant, mais se ferme du 
edté droit au moyen d'une grande attache* Les dents ne 
paraîtraient point belles aux Tonkinois si elltô ii étaient 
peintes et noircies; leurs cheveux sont fort grands et 
nouéë derrière la tète, mais quand ils veulent honorer 
quelqu'un , ils les laissent flotter sur les épaules. Ils vont 
nu-piedS| excepté le roi. Tous se servent d'éventails, aiin 
de tempérer les grandes chaleurs de la zouc torride. Ils 
mangent à terré sur quelques nattes, et ne touchent rien 
de ce qu'ils mangent, si ce n est avec deux* petits bâtons 
dont ils usent à merveille. Gomme pour les autres Orien- 
taux , un de leurs grands plaisirs est de mâcher presque 
habituellement iia ccrlaiu fruit semblable aux noix de 

France, qu'ils mêlent avec mie feuille médicinale et un 

peu de chaux Ce mélange réduit en petits paquets, ils 
l'offi^t à tous ceux qui W visitent^ et le portent eux» 
mêmes avec grand soin dans une petite bourse pour s'en 
servir à tous moments. Les mariages se fout ici d'ordi- 
naire par les parents, et avec le consentement du village. 
La coutume permet aux hommes de répudier leurs 
femmes quand ils veulent, mais les femmes' ne peuvent 
pas quitter leurs maris sans leur consentement* La 
polygamie n'est point interdite ; et les païens ont ici en 
même temps plusieurs femmes, seton leurs richesses. 

1. Ce fruit se nonmic arëka, et la feuille^ que le P. Tiwtiiier appelle 
màlicitmlêf D*e8t aatie que IsMe/. 
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Le roi, qui est le»plus riche du royaume, en a aussi 
' un plus grand nombre* Du reste, ces reines ne sont 
considérées et honorées, après la mort du prince leur 
époux/ qu'autant qu'elles lui ont donné plusieurs en- 
fants. 



7. 
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CHAWTKE VI 

. Deb principales sectes du T<Mikiii. 



Le Tonkin a trois priiu ipales sectes i[nï sont entière- 
ment opposées à la loi do rÉTangile, et par conséquent 
fa\orabies aux desseins du démon. La première est celle 
des savants , qui reconnaît Confucius pour son principal 
auteur; les deux autres sont formées par la masse du 
peuple ignorante et superstitieuse ; l'une d'elles a pris son 
origine d'un certain Chaca, et l'autre a été introduite par 
un magicien nommé Lauthu. 

Confucius parut dans la Chine cinq cent yingt-deux 
ans avant la naissance du Fils de Dieu, et inventa ou 
perfectionna les lettres dont on se sert enccnre aujour- 
d'hui dans ce grand empire. Car, avant lui un prince, 
nommé Pliuggi, avait inventé, dit-on, quek|ues lettres 
et enseigné aux peuples une. espèce' de gouvernement 
politique et la pratique de certaines vertus morales. 
Confucius a composé des livres sur le gouvernement 
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des fainiliesy des villes et des provinces^ mais il ea a 
écrit tout spécialement eur la morale, où il reoom* 
mande cinq yerlus principales : la piété enTcrs le père et 
la mère, la justice, la courtoisie, la fidélité et la pru- 
dence. Il fait mention du Seigneur du monde, mais en 
termes confus, et sans parler de Tautre \ie, ni des ré« 
compenses réserrées à la Tertu ou des prines préparées 
aux crimes* Et cependant, c'est lui que les Chinois et 
que les Tonkinois révèrent conime leur maître, et à qui 
les savants ont coutume de rendre de grands honneurs 
comme au plus éclairé des hommes. 

Les disciples de ce Confucius ne reconnaissent point 
de Dieu; mais ils reçoivent pour premier principe une 
maiiére première qui , suivant leur croyance , est de soi 
invisible, bien qu'ils lui donnent la forme et la figure 
tfnn cwîf. Sî on leur demande comment le ciel et la terre 
ont été faits de œite matière, ils répondent qu'un peu 
avant que les créatures fussent produites^ cette matière 
s'était disposée ou par hasard ou par sa propre vertu ; 
que primitivement elle avait changé de Ueu, et que, par 
ce niouYcment local, elle avait donné naissmce au prili* 
eipe de la génération. Ils ajoutent qu'après ce mouvez 
meut, cette matière s'était quelque temps reposée, el 
que, durant ce repos, elle avait produit le prineipe de la 
corruption* Enfin, après ce repos, la matière première 
S'était divisée en deux parties, dont la plus subtile s'était 
ëmée en haut, afin de servir à la production de l'air, du 
feu> du ciel et de» astres, taudis que la partie la moins 
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subtile s'était arrêtée plus bas^ afin de servir à la prcH 
dùction de Veau, de la terre et de tontes les autM créa^ 
tures qui paraissent les plus terrestres. 

La doctrine des disciples de Confucius est bien éloi- 
gnée de eeSie d'Âristote, car ib ensrignent qu'il y a cinq 
élémeutSi savoir; le bois^ le feu, la terre, Teau et les 
métaux. Ds croient que Thoinme et les autres ammanx 
sont composés des deux principes ou des deux parties de 
la matière première et de ces cinq éléments, avec cette 
différence que les parties extérieures de l'homme et des 
autres auiuiaux sont faites des parties de la matière sub- 
hiiiaire, au lieu que les parties intérieures de^ mêmes 
animaux sont faites des parties de la matière céleste. De 
sorte que, selon enx, quand un homme vient à mourir, 
les parties les plus subtiles de cet homme s'élèvent en 
haut jusqu'au Heu d'où elles étaient sorties, et que les 
parties les moins subtiles s'arrêtent sur la terre comme 
sur le lieu de leur origine. 

Confucius permet de faire des sacrifices pour honorer 
le grand empbre que les cieux exercent sur la terre ; 
mais quelques-uns de ses disciples ont étendu celte doc- 
trine, et ils ont ajouté le culte de plurieurs idoles aux 
hommages purement honorifiques rendus par leur mai* 
tre aux parties les plus subtiles de la matière première» 
Ces disciples admettent sept idoles célestes , qui sont les 
sept planètes , et cinq idoles terrestres ou les cinq élé- 
ments dont j'ai parlé plus haut. Us reconnaissent aussi 
dans le corps de l'homme sept idoles célestes , les deux 
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yeux y les deux oreilles, les deux narines et la bouche; 
et cinq idoles terrestreB» le foie» le eœur» la rate, le 
poumon et les reins. Enfin ils admetlent dans 1 àme de 
rhoHtme sept idoles célestes ^ qui sont les sept passions 
intérieures ; la colère , la mansuétude , la tristesse , la 
joie, Tamour , la haine et le désir ; et cinq idoles terres- 
tres» qui soDt : la naissaiice » la jeunesse , la Tieillesse» la 
faiblesse et la mort. Telle est ki doctrine de la première 
secte et des disciples de GooCucius » qui est maintenant 
suivie des savants du Tonkin» du roi » du Bua et de tous 
ceux qui TÎyent sans foi et sms culte religieux* 

La secKde. secte est celle de Chaca *» qui était juif» ou 
qui du moins se servail des livres des Juifs ; il inventa, 
dit-on » ses errmrs dans l'Inde » du temps du roi Salo-^ 
mon. Cet impie, pour se (aire estimer des peuples, se 
retira sur une montagne durant six ans , ou il STooe 
lui-même qui! aviût à ses cotés deux dénions, qui lui 
inspiraient tout ce qu'il devait enseigner aux hommes. 
Ainsi, après six ans de solitude , il parut en public et 
enseigna qu'il n'y avait point de Dieu qui gouvernât le 
monde , que Vâoie était morteUe , et qu'après la mort il 
n'existait, ni peine pour les impies , ni récompense pour 
les justes. Mais comme il vit que sa docli iiic ne trouvait 
point d'édm dans le ccmr du peuple , il changea de 
langage , sans toutefois changer d'opinion , et répandit 
en public une doctrine difiérenle de cdle que reccTaient 

■ k 

1. Ce ClMca 6si le Xaca des iiq^oiiais. 
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do lui eu particulier ceux qu'il esliniail davauluge. 

11 continua donc d'enseigiier a certains disciples choi-* 

sis ([u'il 11 y avait ni paradis, ni enferj ni Providence. 
Ëb même temps, il professait pour le peuple la transmi*^ 
gration des âmesi ei publiait dix. commandements dont 
voici la substance : « Tu ne tueras point les choses ani-^ 
a mées ; tu ne péchmts point avec les femmes ; tu ne 
« déroberas point ; tu ne mentiras point ; tu ne feras 
« pdint d'outrages à autrui ; tu n'auras point deux lan« 
« gues en parlant ; tu ne parleras point sans règle et 
« sans mesure ; tu ne désireras rien avec excès ; tu n'au- 
« ras p<Hnt de colèie désordonnée ; tu ne seras point 
« ignorant. » Ces dix conmiaadements étaient pour tous 
ses disciples ; mais ceux qui aspiraient à la perfection de-* 
vaient renoncer aux délices du monde^ user de miséri- 
corde envers les pauvres, vaincre leurs passions et s'oc- 
cuper à la médiatLOUi atin de recevoir plus de lumières 
intérieures. 

Cet athée, dans le but de porter les peuples à adopfor 
ses erreurs , enseignait qu'il y avait après cette vie dix 
lieux diffiSrents pour punir les coupables , et que ceux 
qui ne suivaient pas sa doctrine allaient souQrir dans 
un de ces lieux, conformément à la grandeur de leurs 
offenses. Après avoir ainsi satisfait une première fois 
pour leurs péchés, ils retournaient en cette vie ; mais 
après leur seconde inort, ils allaient encore soufirir dans 
un autre de ces lieux, sans jamais achever cette série de 
nriorts, de résurrections et de peines. 



Digitized by Google 



UmV}V DU T02fX1N. iS3 

Quant a ceux qui se soumettaieiit à la pratique de tm 
maximes^ il leur promettait des récompenses après cette 
Tie , et partageait tous ses disciples en quatre classes. 
Le» Ames de ceux qui compotaieat la {minière daise 
étant les plus iioids et les moins avancés^ dcTaient, du«* 
rant trois mille ans , pasier en diiers corps, et enfin 
devenir bienheureuses. Ceux qui étaient de la seconde 
dasse^ et par conséquent un peu plus «?anoés, se Toyaîent 
condamnés à employer quatre mille ans dans cette trans^ 
migiaiioi), parce qu'ils avaient dioii à uiie plus grande 
gloire. Ceux de la troiâème daaae deraient passer cinq 
mille ans en cet état , leur récompense étant supérieure 
à cdle des autres. Mais ceux de la quatrième dbase^ 
comme les plus excellents disciples, étaient destinés à 
jouir d'un bonheur extraordinaire, sans remitre comme 
les autres et sans être sujets aux divers changements de 
la transmigration. Cbaca avouait néanmoins qu'il arait* 
été obligé de renaître dix fois pour acquérir la gloire 
qu'il possédait , parce que, durant sa première vie, il 
n'ayait pas ass^ tramillé poar Uen comprendre ces 
hauts mystères^ 

Ce misérable enseigna toutes ces erreurs i* espace Je 
qnarante*deux ans , après lesquels il monmt aussi mal 
qu'il avait vécu. Mais sa doctrine ne mourut pas avec 
Im ; car des Indes die passa au royaume de Biam, de 
Siam à la Chine , et de la Chine dans les provinces du 
Japon, et enfin elle entra dans le ïonkin il y a cinq 
cent soixante-deux ans, à Tépoque où les Chinois coaii^ 
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meneëreal à donner le Utre de roi aux gouverneurs de 

ce royaume. 

La trotticine secte esi celle de Lautbu , qui naquit en 
Cliine , et répaudit ses erreurs près de cinq cents ans 
après la mort de Chaca.. Ce Chinois fiit un des plus 
grands magiciens qui aient paru dans ce nouTeaù monde. 
Ses disciples le révèrent encore aujourd'hui coiniiie 
TouTrier de toutes choses y mais avec des fables qui dé- 
montrent assez la vanité de leur secte, lis disent que ce 
Lautfau n'a jamais eu de père , et que sa mère, -nommée 
Laucoau, ne le mit au monde qu'après Tavoir porté 
dans son sein Tespace de soixante-dix ans. La secte de ce 
magicien pénétra dans le Japon et dans le Tonkin, où 
elle est encore maintenant la plus suivie après celle 
de Chaca ^ çpe les Tonkinois révèrent sous le nom de 

* Lorsque le P. de Rhodes vint prêcher l'Évangile dans 
ce ix)yaumey le démon, voulant s'opposer à la doctrine 
du Fils de Dieu, suscita un Chinois nommé Suto pour 
réformer la^secte de Chaca, en imitant quelques maximes 
de la perfection cvaiigclkjue. Cet instrument du démon 
entra dans le Tonkin, et y établissant des maisons pour 
Tentretien des pauvres et des malades , il trompa, par 
cette Ombre extérieui^ de charité, plusieurs bonzes, et 
même quelques princesses, qui, renonçant aux délices 
de la cour, se retirèrent dans ces nouveaux monastères 
pour y représenter, par une imitation dépl<Hrable, la vie 
-^s religieuses. 
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CHAPITRE VU 



De quelques erreurs des idolâtres du Tonktn. 



Il est triste de voir Templre que le démon exerce sur 
les infidèles de ce royaume et les hommages qu'il reçoit 
des 2mes que le Sauyenr a raehetées de son sang. La 
plupart des femmes du roi sont tellement attachées à 
leurs idoles, qu elles en ont jusque dans leurs charn-* 
breSy où elles les honorent par Toffirande de parfums et 
par d'autres hommages superstitieux. Le roi est loin de 
les imiter dans cet aveuglement; et même , un jour, 
ayant appris que plusieurs d'entre elles avaient, en of- 
frant des parfums à leurs idoles, rais le leu à leur palais, 
dont une partie avait été consumée par les ilammes, oiv 
domia de jeter dehors toutes ces idoles, ajoutant que, si 
ses femmes cootinyaient à brûtor de sœiblahk» ptiv 
f ums, il exposerait aux âéphanls la plus idolâtre en pu- 
nition de son crime. 

La plupart des païens ont coutume d'adorer dans 
leur Qitai^on trois idoles, dont Tune est Yidoie de la cui* 



• 
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sine, Tautre est le maître des arts, et la troisième est le 
seigneur ou maître du lieu où Ton demeure. L'idole de 
la cuisine a tiré son origine d'une histoire, ou plutôt 
d'mie fable que Toici : Une femme séparée de son pre- 
0uer mari^ étant passée à de isccoudes noces, causa par 
cet outrage une douleur si excessive à son premier 
époux y que cet infortuné^ se laissant emporter au déses* 
poir, se jeta dans le feu pour y terminer ses maux et sa 
vie. Alors cette fenune, touchée du repentir de sa faute, 
suivit l'exemple de celui qu'elle avait auparavant mé- 
priséy et mourut dans le même feu qui l'avait consumé* 
Le second mari, après avoir longtemps cherché sa 
kmmey la trouya presque réduite en cendres, et, à la me 
de ce funeste objet, il fut percé d'une si vive douleur, 
quMl Toulut achever sa vie dans les mêmes flammes» 
Telle est l'origine de l'idole de la cuisine. Les Tonki- 
nois, ajoutant foi à cette fable, adorent principalement 
au premier jour de Tan les trois pierres dont ils se ser» 
vent pour faire leur cuisine. La seconde idole est une 
image d'un Chinois que les païens croient avoir été 
rhooune qui a le plus excellé dans tous les arts : ainsi 
les marchands, avant de vendre ou d'acheter ; les pê- 
cheurs, avant de jeter leurs filets dans la mer ; les cour- 
tisans, avant d'aller faire la cour au prince, et les arti- 
sans, avant de commencer quelque ouvrage , adorent 
cette idole et lui rendent homuiage pour obtenir un 
heureux succès dans leurs desseins. La troisième idole 
est aussi ridicule que les deux autres, et les Tonkinois 
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l'adorent en celte manière ; Quand quelqu'un veut bâtir 
une maison en quelque Heu que ce soit, il a cette folle 
persuasion que ce lieu n appartient pas tellement au- roi 
de Tonkin, (ju oulic le roi il n'ail encore un ancien 
maître qui, après sa mort, conserve le même droit dont 
il jouissait durant sa yie. C'est pourquoi ce païen a 
recours aux superstitions d'un magicien. Celui-ci înTita 
au son d'un tambour l'âme de l'ancien possesseur à venir 
demeurer sous un petit toit préparé à cet effet. Là, on 
lui présente des papiers dorés, des parfums et de petites 
tables couvertes de mets divers pour l'obliger à soufirir 
dans son diamp le nouvel bdte. 

La plupart des païens ne se contentent pas de révérer 
ces trois idoles; il y en a qui adorent le ciel, la lune et 
les étoiles; il en est qui, après avoir adoré les quatre par* 
ties du monde, divisciil la terre en dix parties, dont les 
quatre premières sont semblables aux nôtres» et font 
à chaque partie une pi oionde révérence. Les bouges et 
quelques autres divisent le monde en cinq parties, et la 
cinquième est celle du milieu. Us rendent à chacune 
des hommages particuliers, et dans ce but ils adoptent, 
pour honorer chaque partie, une couleur diûérente. 
Quand ils adorent le septentrion, ils s'habillent de noir, et * 
n'ont pour leur sacrifice que des insirumœts noirs; 
lorsqu'ils adorent le midi, ils sont revêtus de rouge, et 
tout ce qui sert au sacrifice est rouge; s'ils adorent 
r orient, ont des Iiabits verts, et les tables du 
sacrifice sont vertes; adôrent-ils Focckient, ils prennent 
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». 

des irétements Uaacs; et enfiD, pour l'adoration du mi- 
lieu du iiioiide, ils se servent d'ornements de couleur 
jaune. 

Cependant, comme si les idolâtres du Tonkin n'étaient 
pas assez coupables en adorant le cid et la ferre, ils en 
viennent à ce point d'aveuglement et d'impiété d'adorer 
les vices et les créatures les plus infâmes. Ceux qui ont 
autrefois été fameux par leurs brigandages ou par leurs 
révoltes reçoivent ici de grands bonneurS| et on dresse - 
des autels aux personnages qui ont incrîfé les flammes. 
Il s'en trouve qui sacritient aux éléphants, aux chevaux^ 
aux singes, aux vaches, aux chiens, aux oiseaux, aux 
serpents et aux arbres , et quelques-uns sont assez insen- 
sés pour adorer les rats, les éventails et des pièces de 
bois. U n'y a pas longtemps què certains pécheurs, ayant 
rencontré sur le bord de la mer une grande pièce de 
bois que les flots y avaient jetée, regardèrent ce bois 
comme un prodige, et, après avoir fait une pèche abon- 
dante de poissons, ils allèreat eu faire hommage à ce 
même bois comme à une puissante et favorable divinité. 
Us poussèrent l'aveuglement jusqu'à élever un temple à 
ce bois informe, dont ils firent une statue qu'ils adorent 
encore aujourd'hui. Dans leur zèle pour cette singu- 
lière divinité, ils lui offrent des habits précieux et des 
« tables couvertes de viandes et de riz. Tout ce culte est 
fondé sur une folle rêverie ; ils ont donc imaginé que 
* cette souche inerte est la fiUe d'un empereur de la Chine, 
qui, s'étant jetée dans la nrer, a été changée en bois et a 
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daigné cbaisir leur port pour répandre sur eux ses béné- 
dictions et ses grâces ^ 

Quant à ceux qui s'adonnent à l'étude des lettres, ils 
oui aussi leurs usages supcr^lilicux ; ils adorent les âmes 
des personnes mortes de faim. Ainsi ^ les premiers jours 
de cbacjuc lune, ils demandent du riz en aumône, et, 
après Fayoir fait cuire, Tont l'offrir à ces âmes pour ob- 
tenir un esprit pur et subtil, persuadés que ceux qui 
mangent beaucoup ont Fesprit lourd pour les lettres, 
mais que ceux qui prennent peu de nourriture ont Tes- 
prit dégagé et propre à acquérir les sciences. J'expose ici 
les erreurs de ces idolâtres, afin que les cbrétiaus d'Ëu«^ 
rope, touchés de tant d'aveuglement, s'eûorcent, par de 
ferventes prières, d'obtenir de Dieu la conversion dé ces 
infidèles et une grâce assez puissante pour que, d'enfants 
de ténèbrcsi, ils deviennent des enfants de lumière, re- 
noncent aux tromperies du démon et reçoivent enfin 
l'esprit de 1 Lvangile, 

i. C*cst le port qu'on appelle Cua-Civa, ou port de la reine. (Voir 
ci-dems^ JMrfidn du P, de Hkodt$, eh. l, p. 11, note !•) 
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CHAPITRE VIII 



Des bonzes du Tonkin, 



Les bornes sont les prêtres des idoles, et lear principal 
, ministère cou^^iste à oifrir des sacriiiccs au déniou. il y 
a dans le Tonkin à peu près autant de temples d'idoles 
que de villages : chaque temple a pour le moins deux 
bonzes. Mais dans qucU{UL's-uiis il s'en trouve jusqu'à 
trente ou quarante qui obéissent à un supérieur et vivent 
eu cuaiujuuauic. Pour se distinguer du peuple , les 
bonzes portent à leur cou une espèce de chapelet et ont 
au bout de leur bàiou un petit oiseau de bois. Ils se 
servent de grosses cloches aux principales fétos de leurs 
idoles ; c'est principalement au premier et au quinzième 
jour de chaque lune qu'ils honorent ces fausses divinités 
et toutes les fois aussi que les païens viennent offrir des 
festins aux âmes des morts. Dans cette circonstance, les 
bonzes , après avoir achevé leurs prières , mangent une 
grande partie des viandes qui ont été oiferles, soit aux 
âmes des morts, soit aux idoles. 
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Uu des emplois de ces ministres des iaux dieux est de 
réparer tes ponts et d'avoir soin que sur toutes les routes 
il se trouve des endroits où les voyageais puissent, du- 
rant les grandes chaleurs , se reposer à Tombre. Parmi 
les bouzes , quelques-uns mènent une vie assez peu ré- 
gulière, sans se mettre beaucoup en peine dé conserver 
les bonnes grâces de leurs idoles ; d'autres sont comme 
les réformés et fout profession d'une vie plus parfaite, 
suivant les maximes et la doctrine de Suto. Ainsi , ils q0 
se contentent pas de réciter des prières au premier et au 
quinzième jour delà lune ; ils les font deux fois tous les 
jours, matin et soir, à l'imitation des chrétiens de ce 
royaume. Ils usent aussi de parfuiiis, allument des Lou- 
gies dans leurs temples , afin de rendre plus d'honneur 
à leurs prétendues divinités. Le défunt roi allait quel- 
quefois en pèlerinage avec ses galères visiter les trois 
ou quatre principaux temples d'idoles et avait coutume 
d*7 laisser de grandes aumônes pour Tentretien des 
bonzes. Le fils n'imite pas en cela les exemples du père; 
il fait très-peu de cas des bonzes et des idoles , comme le 
montre le fait suivant. Ce prince, ayant appris qu'il y 
avait dans son royaume un grand nombre de bonzes, les 
appela tous à la cour comme s'il eût voulu tenir avec 
eux quelque concile touchant la secte des idoles. Ces 
pauvres aveugles, croyant i[ue le roi voulait les honorer 
et leur faire de riches présents, furent ravis de cet ordre 
et se rendirent en foule à la cour. Mais le prince trompa 
leur espoir, et tout Thonneur qu'il leur fit fut de choisir 
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parmi eux les plus sains et les plus robustes , afin de les 
envoyer à Tarmée, enlevant aux temples des idoles leurs 

sacrificateurs pour en faire des soldats et les armer 
contre la Gochinchme. 
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CHAPITRE IX 

Des bonneun que les Tonkinois rendent aux mort». 



«L'honneur que les idolâtres de ce royaume rendent 

aux morts est une marque de leur croyance que Tâme 
est immortelle. Les païens , après la mort de leurs pères 
et de leurs mères, ont un soin tout particulier de leur 
procurer des funérailles aussi pompeuses qu'ils peuvent, 
et comme , selon leurs superstitions, ils croient que les 
âmes sorties de leurs corps ont besoin de nourriture, 
ils préparent plusieurs tables chargées de riz, de viandes 
et de fruits, afin d'inviter ces âmes à manger. Ainsi, on 
voit souvent auprès du sépulcre quatre ou cinq cents 

tables si couvertes de mets , qu'on dirait des montagnes. 

Et, comme si les âmes étaient extrêmement affamées, on 

leur présente quelquefois jusqu'à trente ou quarante 

vaches , avec un nombre prodigieux de porcs. Mais, ce 

qui n'est pas moins ridicule , tandis que les parents du 

mort (deurent , ou par tendresse , ou par convenance , il 

8 
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y eu a qui cliante&t en dansant et débitent des bouflon- 
neries, afln de divertir la compagnie cl de consoler ceux 
qui pleurent Les riches mettent dans le tombeau de 
leurs morts plusieurs robes de soie et quantité de barres 
d'or et d'argent, dans la persuasion que les âmes doivent 
s en servir en Tautre monde. 

La pompe ayec laquelle le roi voulut célébrer les fu- 
nérailles de son père fut la plus magnifique qu'on ait 
jamais vue dans ce royaume. Le vieux roi étant mort à 
Tàge de quatre-vingt-deux ans, le 27 de mai 1657| tout 
le monde se mit en deuil , et toute la cour se couvrit de 
robes de toile ordinaire. Le roi et cinq cents princes ou 
princesses du saug se fireut coup^ en partie les cheveux 
et mirent sur leur tète comme un diadème de paille, afia 
de témoigner l'excès de leur tristesse. On prépara cia^ 
quaule grandes galères dorées et beaucoup d'autres un 
peu moindres, afin d*escorter le corps jusqu'à la pro- 
vince de Tinb-'hoa. Le roi déluul devait y être enseveli , 
selon la coutume du royaume, avec ses ancêtres, parce 
que c'est le lieu de sa naissance. Le corps fut mis dans 
une espèce de maison ou de tente couverte de pièces de 
soie très précieuses ; et on fit un grand chemin en forme 
de haie, que l'on tapissa paiiout où le convoi devait pas- 
ser. Le corps et la chapelle ardente furent ensuite trans- 
portés dans une des galères, et, duraut ie trajet, le roi 
accompagna le corps avec im visage triste et baigné de 
larmes, puis il fil de profondes iacliualioas et continua à 
pousser des cris lumenlables just^u'a ce qu'il eut perdu 
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de vue les galères. Six ou sept des reines * accompa- 
gnerait le «corps du prince jnsqu^à Tinh-hM» où on 
renserelii avec beaucoup d'or et d'argent et avec ses vè* 
tements les plus précieux. Cette cérémonie eut lieu dans 
une grande forêt y et si secrètement ^ que Tendroit de 
la sépulture ucst connu que d'un seul eunuque et de 
quelques soldats ; ils se sont mdmo obligés par serment 
à ne découvrir ce mystère à persoaae. 

Ce premier deuil ne fut qu'une ombre de ee que le 
. prince avait résolu de faire pour honorer la mémoire de 
celui à qui il devait la vie et la couronne, car, sept mois 
Hprès 9 on vit paraître dans une grande campagne , près 
delà ville capitale, une pompe funèbre dont la niagni-* 
fioenceetla richesse surpassaient tout ce qu on peut ima* 
giner de plus somptueux. 

A Fexemple du prince, les riches apportent beaucoup 
de pompe dans les obsèques de leurs parents ; et les 
pauvres eux-mêmes ne négligent rien pour honorer la 
mémoire de leurs ancêtres. Voici ce que fit un chrétien 
nommé Thomas , lorsqu'il était encore idolâtre , pour 
payer tous les ans un tribut de reconnaissance a l'ftme 
de son père. U ne possédait rien en ce monde qui! pût 
offrir, afin de procurer des prières et des festins à cette 
âme vénérée : il brûlait cependant du désir de lui rendre 
une partie des honneurs accoutumés. Ainsi , pressé par 
son amour filial, il pria un bonze de suppléer à son dé- 

1. Les veuves du roi défùnt. 
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têxA et d*offirir une fois tous les ans un festin avec des 
prières pour Tâme de son père. Mais pour obtenir cette 

grâce du bonze, il lui promit de se rendre sou esclave 
durant le reste de sa vie. Le bonze , ravi de trouver un 
si bou cœur, le reçut volontiers dans sa maison et le 
consacra à rhuroble emploi de balayer chaque jour le 
temple des idoles. Le pauvre Thomas était engagé dans 
cette servitude lorsqu'il apprit qu'un homme extraordi- 
naire, venu d'Ëurope (c'était le P. Alexandre de Rhodes), 
enseignait une loi nouvelle et toute divine. Poussé par 
rcsprit de Dieu, il résolut d'aller entendre la doctrine 
que prêchait le P. de liUodes. Bientôt il y jprit tant 
déplaisir, quMl demanda le baptême, et, renonçant au 
service des bonzes » se consacra désormais à celui des 
Pères de notre Compagnie, pour remplir durant toute sa 
vie dans leur maison remploi qu'il avait exercé aupara- 
vant dans le temple des faux dieux. 

Chez les Tonkinois , Thabit de deuil est blanc , et le 
deuil consiste principalement à ne pas porter de soie, à 
ne pas faire de festins, à ne pas chanter. Quand quel- 
qu'un est mort , on honore sa méinoii^e, le premier, le 
troisième, le septième, le einquanlième, le eentième jour 
et au bout de l'an. Les enfants portent le deuil de leurs 
père et mère l'espace de trois ans, mais ils en font l'an- 
niversaire toute leur vie. La femme porte le deuil de son 
mari pendant trois ans , mais le mari ne porte celui de 
sa femme que le temps qu'il veut. Les frères et les sœurs 
ont un an de deuil les uns pour les autres. Enfin , il se 
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célèbre daus tout le royaume , à la seplièiuc lune , luio 
grande solennité en T honneur des morts, où on véDère 
seulement la mémoire de ceux doot on porte le deiiiK A 
la mort du Bua , ses enfants et ses femmes prennent le 
deuil pour trois ans : les conseillers d*État pour un an , 
les mandarins pour trois ou quatre mois, selon la dignité 
de leur charge , et tous ceux du royaume ont vingt-sept 
jours de deuil. Les chrétiens gardent ces cérémonies à la 
mort de leurs pères et de leurs mères, mais ils en re- 
tranchent les superstitions que les païens ont coutume de 
mêler à leurs funérailles. Les païens préparent des tables 
couvertes de difierents mets et invitent les âmes des morts 
à manger ; les chrétiens préparent aussi des tables , afin 
de témoigner leur reconnaissance envers ceux (|ui leur 
* <mt donné la vie et les biens dont ils jouissent ; mais ils 
se gardent bien d'iuviter les âmes à manger. Ou a per- 
mis aux chrétiens de garder une partie de leurs anciennes 
coutumes, pour ne pas rendre trop odieuse à ces peuples 
la loi du Fils de Dieu , et pour ne pas empêcher le fruit 
de rÉvangtle , en voulant d'abord abolir quelques céré^ 
mouies indifférentes. Car plusieurs grands du royaume 
se persuadant d'abord que les Pères prêchaient une doc-> 
trine contraire à Thonneur du aux morts , disaient pu- 
bliquement que noire loi étail tr<^ barbare pour être 
suivie. Mais, ayant vu que les cfainîtiens conservaient pour 
leurs parents défunts le respect qu'ils leur avaient porlé 
durant leur vie, ils ont cessé de persécuter les fidèles, et 
ont commence à admirer la loi du saint iivangile. 
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Dc§ Ulcdecius au ioulua. 

♦ 

Cest une merveille de voir la science des médecins 
en ce royaume. Avec fort peu de livres, mais bien étU'- 
diés, ils trouvent des remèdes pour les iiialadics qui pa- 
raissent incurables en Europe. Ils guérissent également 
les malades attaqués d'épilepsic, du pourpre, de la phUii- 
sie pulmonaire et d'une dami-surdilé. On assure que si 
une iemme se plaint de ce que son mari est adonné au 
, les empiriques du pays lui donnent dos spécifiques 
souverains pour le rendre tempérant, et même lui cau- 
ser jusqu'à la mort une extrême horreur du vin. On croit 
que tous les médecins de Tonkin puisent une grande 
partie de leur science dans les livres de certains JuiEs 
qui entrèrent autrefois dans la Chine , et y enseignèrent 
les principes de la médecine et des mathématiques* Du 
reste, ropiuiou cuustante est qu'il y avait auliefois dans 

ce grand empire dix mille Juifs , et que présentemœl il 

s'en trouve encore plus de cinq mille* 
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Quand les médecins visitent les malades, ils ne les fa« 
tigaent point par quantité de demandes, comme c'est 
assez l'usage en Europe; mais ils se contciilcnt de tou- 
cher et d'examiner le pouls sans parler au malade, et, en 
vertu de cet examen, ils disent la nalui e et les efifels de 
la maladie. 

En prenant le pouls de l£^main droite, ils le touchent 
en trois endroits, dont le plus proche du pouce répond 
au poumon, le second à lestomac, et le troisième aux 
reins du côté droit. Pour le pouls de la main gauche , 
ils le touchent aussi en trois endroits, dont le plus prodie 
du pouce répond au cœur, le second au foie , et le troi- 
sième aux reins du côté gauche. Mats ils considèrent 
avec soin combien de fois le pouls bat dans une respira- 
" tion; si bien que, selon les divers battements du pouls, 
ils reconnaissent la source de la maladie , et disent d'à* 
^bord si le cœur, le foie, ou le poumon est en mauvais 
état, ou si le mal vient du froid ou de la chaleur, ou de 
l'excès de tristesse, de joie ou de colère ; ils déclarent 
enfin combien de jours la maladie doit durer. Si le 
pouls, après avoir battu quelque temps, vient à s'affai- 
blir ou à s'arrêter entièrement, les médecins prennent 
cda pour une marque assurée que le malade doit bien* 
tôt mourir; et si le pouls, après sùtrc arrête au com- 
mencement , vient à battre de nouveau , ils y voient un 
signe que la personne doit rester longtemps malade. 

Les remèdes dont ils font usage ne sont d'ordinaire 
que des racines et des herbes choisies, qu'ils mêlent 
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souvent avec un peu de gingembre, pour les iairo boire 
au malade. Ils emploient volontiers Vencre de la Chine 
pour guérir les brûlures et pour arrêter les dyssenteries 
et les fièvres, fls ne négligent pas non plus d'user, 
comme remède, du cancre maria de Tile de Haynan. 
Cet animal, s'étant laissé surprendre par le reflux de la 
mcv, demeui-e à sec sur le rivage et meurt en peu de 
temps ; mais le soleil TéchaufTe tellement, que , sans lui 
ôter sa forme naturelle , il le rend aussi dur qu'une 
pierre. La poudre de cet animal pélrilié sert uierveil* 
leusement pour les blessures, pour les fièvres et pour les 
dyssenteries ; on la prend avec de Veau y ou du vin ^ ou 
de rhuile, suivant la maladie que Ton veut guérir. 
Quelquefois les médecins ont recours à une herbe, esti* 
mée dans toute la Chine, qui est connue sous le uoia de 
cha ' ; on en extrait une boisson dont on fait en ce pays-d 
un usage au^si iréquent que du boa vin en France. Cette ^ 
herbe médicinale se garde d'ordinaire dans quelque vase 
d'étain pour mieux conserver sa vertu. Quand ou veut 
s'en servir, on en met dans un pot d'eau bouiilaule , et 
on la boit quand elle est encore bien chaude. On y mêle 
du gingembre pour les maux d'estomac ou d'enirailles; 
ainsi prise, elle a une efficacité souveraine contre les in^ 
sommes et Iç mal de iéle, contre la lièvre et les catarrhes. 

Les saignées ne sont pas ici en usage comme à Goa, où, 
pour une seule maladie^ on saigne jusqu^à soixante fois ; 

■ 

1. CAd e«t le nom que les Ciiinois donueut au Uiê. 
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ici| au contraire, c'est un prodige de voir ouvrir la veine 
d'un malade. Les herbes et les racines sont presque les 
uniques remèdes employés en ce pays, quoique, dans 
certaiûes maladies, on se serve aussi du feu, surtout pour 
guérir ceux qui sont malades du pourpre. Voici le pnn 
cédé qu'emploient les Tonkinois contre cette maladie si 
dangereuse en Europe : ils choisissent de la moelle de 
jonc qu'ils trempent dans un peu d'huile pour lui faire 
prendre le fou ; puis , ajant allumé cette parcelle de 
modle, ils l'appliquent sur chaque marque du mal , qui 
éclate aussitôt, comme ferait une petite fusée de poudre. 
On emploie le même moyen tant qu'il parait des mar« 
ques de pourpre; mais les malades se doivent tenir ren- 
fermés et s'abstenir, pendant quatorze ou quinze jours , 
de viandes et de vin. On^ne leur permet ici de manger 
cjue du poisson salé et du riz. Or, en peu de temps, 
comme j'en ai vu l'expérience, ces malades se trouvent 
hors de danger ; et ce remède , pour être aisé , ne laisse 
pas d'être infailUble. 

Pour guérir ceux qui ont été mordus des serpents, 
quelques-uns se servent d'un médicament qui vient des 
Indes : c est une petite pierre semblable à une châtaigne, 
que l'on nomme ordiiiairemeut pierre de serpent, et 
dont la vertu semble miraculeuse. Lorsque quelqu'un 
se plaint d'avoir été mordu par un serpent , si le sang 
n'est pas encore sorti de la blessure, on en tire un peu , 
afin d'appliquer la pierre sur cet endroit. D'abord cette 
pierre bienfaisante s'attache fortement a ce sang et attire 
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peu à peu le venia qui ft'était répandu à l'eDlour de la 
plaie, ju8qu*à ce qu'elle tombe d* elle-même. Alors on 
lave cette pkrre dans un peu de lait , ou daus de Teau 
mêlée avec un peu de chaux , et on l'applique de nou- 
veau mir la blesaure. S'il n'y a'plus de venin , la pierre 
tombe d'abord, et s'il y en a encore, elle le boit entière* 
ment ^ en sorte que la personne demeure sans danger et 
sauâ douleur. J'ai vu l'effet de ce remède il n'y a pas 
longtemps dans notre propre maison : un de nos chré- 
tiens ayant été mordu à la jambe , et en deux endroits 
différents ; je lui fis appliquer sur les deux blessures une 
pierre de serpent que Ton m'avait donnée ; ce qui eut 
lieu avec tant de succès, que, dans une beure, le malade 
se trouva sans venin, sans douleur et sans crainte. 
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CHAPiTRË XI 



De l'état de la mission du Tonkin loncpie j'y arrivai. 

Le premier qui ait porté TEvangile en ce royaume a 
été le P. Alexandre de Rhodes, t^ui y entra Tan 1C27, et 
y fonda y par ses exemples et par sa prédication , cette 
florissante chrétienté que nous voyons mainteaant. U 
était accompagné du P. Pierre Marques, Japonais. 

Plusieurs autres Pères de notre Compagnie ont suc- 
cédé au zèle de ce premier prédicateur, et par leurs 
grands travaux ont cultivé ce champ si fertile avec tant 
de bûiiheui , ij^ue la lui i ci^l répandue dans toutes ks 
provinces de ce royaume. 

A mon arrivée au Tonkin, je n'y ti ouvai que six reli- 
gieux de notre Compagnie : les PP. François Rangel , 
Portugais , et Onufre Borges , nalif de Lucerne ; les PP. 
Joseph Agae/ , Philippe Marini et Charks de Rocha, 
Italiens» et le P« Barnabe d'Oliveira» qui était né à Macao« 
Mais j y kouvai prés de trois cent mille chrétiens, me- 
nant une vie ornée des plus belles vertus du Christia- 
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nîsma ^ Il y avait des villages où Ton comptait plus de 
deux mille chrétiens; en d'autres, on n'adorait que Jé- 
sufr-Christ, et dans la seule ville capitale près de neuf 
mille ùuies étaient régénérées par les eaux du bapiéme. 

Les principales dames chrétiennes, nommées Jeanne , 
Blanche I Pie, Colombe et Saule, avaient été autrefois 
femmes du vieux roi , et étaient enfin devenues servantes 
du Fils de Dieu. Dans ce nombre de dames chrétiennes , 
on distinguait encore uae autre Jeanne , aulrerois mariée 
à un courin du roi; Saule , nièce de la reine mère; 
Agathe, femme d'un gouverneur de la ville capitale, 
plusieurs nièces de ce roi, et quantité d'autres femmes 
illustres, non-seulement par Téclat de leur naissance, 
mais aussi par les rares exemples qu'elles donnaient aux 
iidèles. Mais Nolrc'^igneur n'était pas seulement re- 
connu des dames de la cour; il trouvait encore des ' 
adorateurs parmi les savants, parmi les eunuques, parmi 
les mandarins, parmi les capitaines et parmi un grand 
nombre de soldats , qui se faisaient gloire de combattre 
sous les étendards du Sauveur, et préféraieut les oppro- 
bres de la croix aux honneurs de la cour. 

Les Pères, afin de mieux secourir un si grand nombre 

i. Un aultHir nou 511^1)1 l 1 1 niilirinc ainsi l'assertion du P. Tissanier : « Ce 
que ron peut assurer^ d après le témoignage des chrétienfi et des catéchistea 
du Tonquin, c'est qu'avant rarrivce d'autres missionnaires^ séculiers ùu, 
réguliers^ la chrétienté du Tonquin étoit déjà de deux à trois emA mille 
ftmesj nombre qui n*a rien d'étonnant fiour un pays aussi peuplé. i> {Bis- 
toirt u9iiw,r$elie compotée en anglais par une neiété de gene de Mirées 
t ic, {. LU, p. 551.) 
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• 

de cbréUeuSy s'étaient partagés en diverses provinces, et 
ils se servaient du zèle des catéchistes tankinois pour ga* 
gner plus aisément à Dieu les iniidèles. Dans une seule 
auncc , on ba|)lisait neuf ou dix mille personnes. Ou 
c(»nptait déjà près de trois cents églises, où les néophytes 
avaient coutume de s'assembler tous les dimanches et 
toutes les fêtes de Tannée. Pour moi, j'avoue qu'une des 
grandes consolations que je ressentis dans ce royaume, 
fut de voir celle chrétienté si fervente et si bien disposée 
à recevoir les sacrements, surtout celui de r£ucharistie« 
(Juaiitl lios Pères faisaient la visite de leurs églises et 
qu'ils étaient obligés d'aller, par eau, les néophytes s'es- 
timaient heureux de les conduix'e dans leurs bateaux, et, 
après avoir travaillé durant plusieurs jours , ils ne de-* 
mandaient d'aulre récompense de leur service que la 
pcrmissioa de se confesser et de s'approcher de la sainlc 
Table. 

Tous les ûdèles de ce royaume faisaient ordinaire- 
ment leurs prières deux fois par jour dans leurs mai- 
sons ; chaque église avait sou catéclvisle ou un ancien 
chrétien, qui avait soin tous les dimanches de lire à voix 
haute un livre de dévotion et d'expliquer les mystères de 
noire foi, el durant les trois derniers jours de la semaine 
sainte, on récitait eii toutes les égUses ou chapelles les 
quinze mystères de la Passion de Jésus-Chiist, composes 
en langue tonkinoise par le P. de Rhodes. Dans chaque 
village ou il y avait des chrétiens , on choisissait quel- 
ques hommes destines à visiter les malades , et des fem- 

9 
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mes figées et vertueuses pour la visite des femmes. Les 
livres de dévotion ne manquaient pas à cette nouvelle 
Eglise ; le P. de Majorica avait écrit avant sa mort la vie 
de Notre-Seigoeur^ celles des saints » la doctrine chré* 
tienne, et plusieurs autres ouvrages que Ton conserve 
encore aujourd'hui comme d^ riches trésors et comme 
aulaiit de preuves de la sainteté cl du zch de cet ouvrier 
évaugélique. 

L*Église de 1 onkin était alors comme un paradis où 
les chrétiens vivaient avec une telle inuocence qu'elle 
ravissait même les idolâtres et leur taisait avouer que la 
loi prècliée par les missionnaires était trop sainte pour 
être méprisée. Ainsi la vie des fidèles était un motif 8uf«- 
fisant pour porter les gentils à renoncer à leurs idoles, à 
recevoir l'Évangile sans qu'il fût besoin d'user de longs 
discours ou de faire des miracles ; car les Tonkinois sont 
fort éloignés de l'orgueil des Chinois et ont un naturel 
merveilleusement disposé à suivre la raison et à croire à 
l'existence d'une autre vie. 

Cest Tétat où se^rouvait le Cluristianisme au Tonldn, 
lorsque Dieu me ht la grâce d'entrer en ce pays. Mais 
cet âge d'or n'y dura pas longtemps après mon arrivée ; 
car les ennemis du Fils de Dieu déclarèrent enfin la 
guerre aux chrétiens, et, ne pouvant arracher de leur 
cœur la foi de Jésus-Christ, ils travaillèrent à leur ôter 
leurs pasteurs, afin d'arrêter, par le bannissement des 
prédicateurs, les progrès de l'Évangile. Néanmoins, la 
haine de ces infidèles ne servit qu'à manifester davan«» 



Digitized by 



MISSION DU* TOIOLUS. Hl 

tage la ferveur deà chrétiens^ et la rigueur du prince, 

quelque graude qu elle fui, n'cmpécha jamais les fidèles 
de Tenir des extrémités du royaume à notre maison pour 
y recevoir les sacremeuU et poui^ s'y aiieriuir dans la 
croyance de nos mystères, comme nous le raconterons 
- dans les chapitres suivants. 
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CHâPITRË XII 

Le roi du Tonkin ordonne aux Pères de notre Compagnie 

de sorlii' du rujaume. 

r 

Le bonheur que nous éprouvions en voyant la paix 
dont jouissait la chrétienté du Tonkin fut de bien courte 
durée. Deux mois après notre arrivée, nos contente- 
ments se changèrent en larmes, car la diTine ProTidenee 
souffrit que les ennemis de sa gloire portassent le nou- 
veau roi à persécuter celte florissante Église *. Plusieurs 
choses contribuèrent à allumer le feu de cette persécu- 
tion : le naturel du roi, les nouvelles venues du Japon, 
les conseils de plusieurs mandarins et la guerre de* 
Cochinchine. 

Le roi n'a jamais eu d'affection pour la loi des chré- 
tienS| et quoique autrefois il eût adopté le P* Horelli, il 
ayait en cela moins considéré les mérites du missioiuiairc 
que les perles quHl espérait recevoir de Macao. D'ail- 

1. Ce nouveau roi ou Chua se iioinmalt THiih-Tac, ou Tay-Diuli- Vuong^; 
il était fils de Trinh-Trang^ qui ravait associé au gouveruemeot depuis 
plusieurs années. (Voir ci«dcssu^ p. 58.) 
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leui s, ce prince ne cherche que ses intérêts ; sachant 
que les chrétiens ml un grand respect pour les religieux 
de notre Compagnie, il s'est plaint bien des lois que ses 
sujets réyéraient moins ses- ordres cpie ceux des Pères, et 
souvent on lui a entendu dire : a Je ne sais quels attraits 
et quels charmes a la loi des chrétiens ; tous ceux qui en 
lisent les livres ou en apprennent les mystères lui de- 
viennent très-affectionnés; il faut donc l'interdire dans 
mon royaume. » 

En ouiie, ce prince n'a pu ignorer les rigueurs dont 
les empereurs du Japon ont usé contre les chrétiens. Car 
les Chinois qui demeurent dans le Tonkin font souvent 
le voyage du Japon, et, comme ils sont ennemis de la 
religion chrétienne, ils ne manquent pas d'en rapporter 
ici toutes les lâcheuses nouvelles. Cela n'a servi qu'à ir- 
riter l'esprit du roi et à l'engager à suivre l'exemple du 
gouvernement japonais en anéantissant dans ses États 
une religion que des étrangers sViTorcent d'y introduire 
pour des motifs qu'il ne saurait comprendre. Ce prince 
en effet a toujours témoigné beaucoup de peine à croire 
que des religieux d'Europe aient passé tant de mers et se 
soient exposés à tant de périls uniquement pour procurer 
le salut et le bien des âmes. 

De plus , le roi admet dans ses conseils quelques man- 
darins qui, n'ayant d'autre dieu que leur vanité et leurs 
lettres, ne peuvent avoir d'amour pour les chrétiens ni 
pour les ma]dmes de l'Évangile. Aussi ont-ils fait tous 
leurs efforts pour engager le prince à interdire la reli- 



Digitized by Google 



130 RELAllON DC V, TlSSÀISI£a. 

gion chrétienne comme contraire au l)ien de son royaume 
et aux maximes de leurs ancêtres. Enfin , la guerre de 
Cochiucbine n'a pas peu contiibné à nos malheurs ^ 
car le roi du Tonkin se Toyant pressé par un puissant 
ennemi) et craignant que les assemblées des chrétiens ne 
donnassent lieu à quelque soulèvement dans ses Etats , a 
laissé éclater les mauvais desseins qu'il avait conçus de- 
puis plusieurs années, et qu'il n'avait pu exécuter durant 
la vie de son père* Voici donc ce qui est arriéré dans eette 
dtfétienté dans T année. 1658, qui fut celle de mon arri- 
yée au Tonkin. Le vieux roi étant niort le 27 mai 1657, 
son hiS) selon les coutumes du royaume ^ ne voulut rien 
changer au gouvernement de son père durant la première 
année de son deuil. MaU ceux qui avaient quelque con- 
naissance des dispositions de ce prince , craignirent que 
comme le père atait laissé entrer rÉvangile dans ses 
terresi le ûls ne tâchât de le bannir des cœurs des fidèles. 
Le temps ât voir que cette crainte n'était pas mal fondée, 
l^n effet, dès le commencement de Fannée 16^, les 
conseillers du roi lui jncscntèrcnt une requête, le priant 
de veiller sur ses États , et pour cela d'en bannir la loi 
des chrétiens, qui avait déjà envahi toutes les provinces. 
Le coi saisit volontiers eette occasion de témoigner la 
haine qu'il portait au Christianisme* U dissimula toute** 
fois quelque temps ses intentions, parce que l'année 
de son deuil n'était pas achevée et que le vaisseau de 
Macao n'avait pas encore paru dans ses ports. 
Enfin, le vaisseau arriva vers la fin du loois d'avril de 
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la même année ^ et les deux mandarins des étrangers ^ 
voyant un bâtiment dont la charge ne répondait pas aux 
espérances qu'ils avaient conçues et aux avantagea qu^ils 
s'en promettaient , s'en iirent un prétexte pour parler au 
roi contre les chrétiens. L'un d'eux représenta au prince 
le peu d*aileclion que la ville de Macao lui témoignait en 
lui envoyant un présent peu d^e de sa grandeur ; puis 
il lyouta que le vaisseau ne portait presque rien , sinon 
des objets de dévoUoa pour les chrétiens. L'autre man- 
darin, ne voulant pas paraître moins zélé pour le service 
de son maître^ renouvela toutes les histoires que Ton avait 
autrefois rapportées sur la persécution du Japon, et, par 
un excès de complaisance , dit au roi que s'il le voulait « 
il était prêt à couper lui-même la téte à tous les mission* 
naires. 

Ces paroles ne servirent qu à augmenter la colère du 
prince qui , toutefois, ne jugeant pas le moment favo^ 
rahle , ne voulut pas encore mettre ses desseins au jour. 
U attendit que le vaisseau de Macao fût sur son départ : 
alors il se déclara ouvertement. Il commanda dcmc 
aux (Jeux mandarins de donner ordre au P. OiiupUre 
Borgès , supérieur de la mission » d'appeler i la cour 
tous les Pères qui. étaient dans les résidences. Ces 
mandarins, qui commençaient à regretter ce qu'ils 
avaient dit contre nous, hé^taient à porter au Père su^ 
périeur cette mauvaise nouvelle. Cependant le roi, crai- 
gnant qudque négligence du côté des mandarins » et 
reucoutiant dans sou palais madame Saule ^ nièce de la 
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reine mhve^ la chaîna de celte commission pour le Père 

supérieur, ajoutant qu il aimait les missionnaires et qu'il 
esâmait leur loi. Ces belles paroles serraient seule- 
ment à couvrir le venin qu'il avait dans le cœur. Cette 
dame chrétienne fut affligée d'avoir à porter aux Pères 
un si triste message. Ceux-ci , en se voyant appelés à la 
cour, coiiipiirent d'abord que le roi ne se proposait 
point de leur accorder quelques nouvelles faveurs , mais 
bien plutôt de persécuter le Christianisme. Ils obéirent 
néanmoins sans retard , et quittèrent non sans grande 
afliiction leur cher troupeau. 

Dès leur arrivée , le Père supérieur s'étaut rendu au 
palais I le roi , en présence de ses mandarins , avec des 
paroles qui ne pouvaient sortir que d'ua cœur extrême- 
ment ulcéré, se plaignit de ce que les missionnaires, ne se 
contentant pas de demeurer dans sa ville capitale , al- 
laient par les villages et y asseuiblaieul les chrétiens 
contre les coutumes et les bis du royaume. U 0nit cette 
triste harangue par un ordre exprès portant que tons les 
prêtres étrangers auraient à sortir au plus tôt de ses États. 
U permettait seulement au supérieur des missionnaires 
de demeurer à la cour, mais lui défendait d'aller dans 
les villages ou de réunir les chrétiens dans les églises. 
Le supérieur, après avoir remercié le prince de la fa- 
Teur qu'il lui faisait, lui représenta que ce lui serait une 
peine bien grande de rester seul dans le royaume , et le 
pria d^agréer qu'un de ses frères y demeurât avec lui, 
afin que Tun et Fautre eussent la consolation de se 
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Toir et de s*euir'aider en cas de maladie. Le roi lui 
accorda sa demande , mais il ajouta qu'il fallait abso- 
lument que tous les autres partissent sans délai et 
qu'ils s'embarquassent sur le vaisseau qui retournait à 
Macao. On eût bien désiré qu'il eût été permis a qualre 
missionnaires de demeurer au Tonkin pour prodiguer les 
secours nécessaires à une chrétienté si nombreuse , mais 
on eut peur de tout perdre en voulant demander davan- 
tage. On se soumit donc , dans l'espérance que la raison 
et le temps apporteraient quelque remède , et que 
l'humble obéissance des Pères apaiserait enfin la colère 
du prince. 



Digitized by Google 



CHAPITRE Xiil 

Moa séjour dons le Tonkin avec le P. Onuphe Borgès; 
m Père9 se disposent à retourner à Macao. 

Nous étions huît prêtres de notre Compagnie dans le 
Tookin^ mais le roi n'en voulait souffrir que deux. J'eus 
le bonheur d être de ce petit nombre et de rester avec 
* le P. Onuphre Boi^ès dans cette chrétienté , qui peut 
occuper plus de ciiu|uaaic ouvriers. Six Pères furent 
obligés de se préparer au départ. C'étaient les PP. Fran- 
çois Range], Joseph Agnez, Philippe de Marini, Cliaries 
de Rocba , Bamabé d'Oliveira , et le P. Pierre Albier, 
que j'avais eu pour compagnon de voyage depuis Bor- 
deaux jus([u' au Tonkin. 

Je ne puis ici exprimer combien cette triste nouvelle 
toucha nos bons néophytes, h qui le nombre des mission- 
naires avait toujours paru in^ffisant. Les dames chré- 
tiennes de la cour ne furent pas les dernières à donner 
des marques de leur affliction ; elles vinrent à notre cha- 
pelle dire adieu aux missionnaires que le roi bannissait, 
et durant loules les niesîieti elles répandirent des larmes 
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accompagnées de tant de gémisseoicuta, que les Pères m 
pouvant soutenir ce spectacle, se retiraient le cœur percé 
de douleur. Quelque^uqs de nos cbrétiens proposeront 
de doaaer graud nombre de barres d'argent, aliii de 
gagner le cœur du prince ; mais on jugea qu'il fallait 
laisser agir la ProYidence» sans recourir k Temploi 
d'un mofén dangereux. Car, si on ofirait en cette 0Gca«» 
sion de riches présents , il serait à craindre que Tespé^* 
rance d'en avoir de semblables ne disposât le prince à 
renouveler souvent les actes de persécution. Gomme nos 
supérieurs de Macao av aient écrit au roî avec beaucoup 
de respect, il voulut faire réponse à cette lettre ; mais il 
le fit en termes qui prouvaient que pour être éloigné 
d'Europe , il ne laissait pas d'avoir sa politique et ses 
maximes d'£tat. 11 louait grandement la loi que les Pères 
enseignaient dans ses terres ; mais à toutes les louanges 
il n'ajoutait pas un seul mot sur les missionnaires qu'il 
bannissait de son royaume. 

Déjà les six Pères étaient prêts à s'embarquer, lorsque 
la visite inattendue de deux mandarins nous fit craindre 
un plus grand malheur. C'étaient les deux eunuques qui 
avaient parlé au roi contre nous ; ils venaient par son 
ordre voir si tous les missionnaires étaient arrivés, et 
s'il n'y en avait pas encore quelqu'un dans les villages. 
Nous fûmes tous obligés de paraître devant eux comme 
devant des juges , de la bouche desquels nous appré- 
hendions quelque nouvelle et rigoureuse sentence. Ces 
iiiaudarins se conlenlèrcnl de nous voir et de recom 
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mander qu'on se conformât aux désirs et aux intentions 

que le roi avait témoignés par sa lettre , ajoutaui celte 
menace y que si Macao ne satisfaisait à ses volontés^ 
le prince chasserait encore les deux Pères qui avaient 
permission de demeurer à sa cour. Une telle visite ne 
pouvait nous être fort agréable. 11 fallut cependant la 
recevoir comme une visite d'honneur, et souliVir en si- 
lence toutes les paroles dont ces païens se servirent pour 
justiiicr la conduite et les actes de leur souverain. 
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TROISIEME PARTIE 

CE QUI s'ëST passé de MÉMORABLE DANS LA 
MISSION DU TONKIN DEPUIS LE MOIS DE JUILLET i6o3 
jusqu'à la fin de l'année 1660. 



CHAPITRE PREMIER 

■ 

La mission du Tonkiu après le départ des six missionnaires 

(îuUlet 1658). 

Les missionuuires bannis du Tonkin s'étaient cmbar-* 
qués pour Macao dans les derniers jours du mois de 
juillet : la traversée ne fut pas heureuse. Leur vaisseau 
alla échouer sur la côte de l'Ile de Hayuau , où il fut 
brisé par la violence des flots« La plupart des passagers 
avaient pu échapper au naufrage , et nos Pères furent 
recueillis par le P. Forgct, supérieur de la mission que , 
nous avons en cette iie. Après un mois de séjour , les 
exilés reprirent le chemin de Macao , où ils arrivèrent 
sur la fin de septembre 1658. 

Cependant la rigueur dont le roi venait d'user envers 
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quelques-uns des missionnaires, fut bientôt publique 
dans toutes les provinces: on prétendait même ea 
plus d'un endroit que tous les Pères avaient été mis 
en prison, et que plusieurs d'entre eux^^aient eu la tète 
tranchée en haine de la foi, A ces tristes nouvelles, 
beaucoup <fe néophytes accoururent des extrémités du 
royaume et furent comblés de joie de nous trouver en- 
core en vie et en pleine liberté. 

Gomme je vis que le P. Borges était accablé de travail 
et qu'un nombre considérable de chrétiens se rendaient 
sans cesse à notre église pour y recevoir les sacrements, 
je m'appliquai avec ardeur à Vétude de la langue tonki- 
noise, pour me mettre en état d^entendre les confessions 
et par là d'aider le Père supérieur et de procurer la grâce 
du sacrement aux fidèles qui venaient la chercher de si 
loin et avec tant de peine. 

La langue de Tonkin, outre les six tons ou accents 
qu'elle emploie pour signifier par un seul mot des cho- 
ses très-différentes , est toute remplie de nK>nosyllabes, 
et use de certaines lettres que Ton ne connMÎl pas en 
France. Gomme les Tonkmois ont leurs caractères par- 
ticuliers iacoiums aux Gliinois, ils ont aussi leur langue 
toute différente de celle de la Ghine. Il est vrai que les 
savants de ïoukia emploient les caractères chinois et 
qu'ils leur donnent le même sens qu'ils ont dans la langue 
originale, mais commtmén^ent ces caractères ont une pro- 
nonciation qui n'est pas celle que leur donnent les Chi- 
nois. J'avoue que ces difficultés m'effrayèrent d'abord, 
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el que, voyant celle langue si éloignée de celles d'Europe, 
je perdais presque espérance de l'apprendre* Gependanii . 
après un peu d'étude, je fus jugé capable d'entendre les 
confiessîoKis, On eut sans doute beaucoup d'égards à la 
nécessité) car nous actions que deux prêtres pour une 
Église de trois cent mille âmes. Ainsi, je commençai la 
Teille de i' Assomption de la Vierge à m'engager dans ce 
glorieux emploi. Je trouvai tant d'innocence tldiib la 
plupart des chrétiens et j'en ressentis tant de joie, que 
c'était pour moi une bien douce récouipense du travail 
auquel j'avais dû me liTrer. 

Le Père supérieur, voyant que les circonstances ne 
nous permettaient pas encore de visiter les chrétiens 
dans leurs villages, et d'ailleurs ne voulant pas les lais- 
ser sans secours spirituel , résolut d'envoyer en divers 
endroits du royaume les catéchistes, qui nous aident 
merveilleusement dans la conversion des idolâtres. Nous 
avons dans cette mission trente Tonlûnois, qui connais- 
sent très-bien les mystères de notre religion, et qui 
les enseignent aux atiti*es avec grand fruit. Parmi ces 
trente catéchistes, il y en a dix qui, après avoir donné, 
pendant plusieurs années , des preuves de leur bonne vie 
et de leur zèle, ont reçu le titre de Thaï ou Maîtres de la 
loi ; et, suivant les louables prescriptions du P. Alexandre 
de Rhodes, se sont consacrés à Dieu par trois vœux, afin 
de se mieux employer à la conversion des âmes. Les 
autres eatécbistes n'ont point encore fail ces vœux, et ils 
n'aident les Pères dans la prédication de l'Evangile 
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auLiiit kur plaît : ils sont néanmoins fort utiles 
à cette Église , et gagnent par leurs discours et par leurs 
saints exemples beaucoup d'âmes à Dieu. 

Tous ces catéchistes sont soumis an supérieur de la 
mission , et sont entretenus par les libéralités et les au« 
môncs dos chrétiens. Us sont obliges de rendre compte 
de ce qu'ils reçoivent , de peur qu'ils n'attaélicnt leur 
affection et leur cœur aux biens de la terre, en même 
temps qu'ils prêchent aux autres le mépris des richesses. 
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CHAPITRE II 



- Le roi du Toukui use contre nous d'une nouvelle rigueur. 

On ne peut vivre eu assurance dans les Elats des 
princes infidèles, parce que leur conduitè n'a guère 
d'autre mobile que rintérèt ei la passion. Nous espérions 
que le roi se contcnlciaU d'avoir banni six de nos Pères ; 
mais bientôt^ excité par les instigations de ses conseillerS| 
il déploya contre nous de nouvelles rigueurs, 

Le 17 septembre de la même année, un mandarin 
vint nous prévenir, de la part du roi, qu'étant résolu 
d'interdire la loi des chrétiens , le Chua nous comman* 
dait d'établir notre demeure près du palais , dans deux 
maisons séparées, et de rester là comme prisonniers 
jusqu'au retour du vaisseau de Macao. Cet ordre du roi 
nous plongea dans une affliction amère, parce que,. de- 
Tant être renfermés dans les maisons de deux eunuques 
idolâtres, nous allions être privés de la consolation de 
nous voir Tun l'autre ; et , ce qui était plus dur encore , 
il nous serait impossible de secourir nos chrétiens* 
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Aiasi le Père supérieur, considérant que cette prison, 
glorieuse pour nous, serait préjudiciable aux fidèles, mit 
tout en œuvre pour enopécher Texécution de cet ordre ; 
il y réussit si bien , qu'on nous laissa dans notre maison, 
située à Textrémité de la yille. Mais, parce que cette ré"- 
sidence devait nous servir de prison , on ne nous permit 
d'en sortir que pour aller dans quatre maisons de la 
cour ; celles de nos deux mandarins , celle des Uollan- 
dais et celle d'un mandarin japonais et chrétien, à qui 
cette mission est fort obligée. 

Cependant le roi fit intimer à tous les gouverneurs de 
province que si Tun des Pères osait paraître dans les vilr 
lages, ils eussent à 1 arrêter et à le mettre sur-le-champ 
entre les mains de la justice , comme un criminel digne 
de mort. Ces fâcheuses nouvelles, grossies, comme il est 
d'ordinaire, par beaucoup d'autres bruits faux ou exagé- 
rés, coururent en peu de temps par tout le royaume; en 
sorte que les chrétiens, éloignés de la cour, dans la pen- 
sée que ces bruits étaient véritables, s'affligeaient pour 
des maux que nous ne souffrions pas. U se trouvait même 
des inûdèles qui, bkiinaut la ligucui de leur prince, se 
sentaient touchés de compassion pour nous : mais cq 
n'était qu une compassion stérile, personne n'ayant le 
courage de parler en notre faveur. Nous étions donc en- 
fermés dans notre maison, sans savoir ce que nous allions 
devenir, lorsque le même mandarin qui nous avait infor- 
més de la volonté du roi entra inopinément chez nous 
pendant une grande pluie. Cette visite cxliuorUinaire, 
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dans ua temps de persécution , nous doima beaucoup à 
penser; mais nous étions déjà accoutumés et (oui dispo- 
sés à receToir de mauyaises nouYelles, dont la plus 
agréable eût été celle de noire mort. Le mandarin désira 
yisiter toute la maison. Il entra môme dans notre clia* 
peile ; mais ce fut pour nous ordonner d'en fermer les 
portes, et de défendre aux chrétiens d'y entrer. Il en 
. donna pour raison que nous dûTions nous acoonunoder 
au temps, et prendre garde de fournir au prince un 
prétexte de nous traiter aTec plus de rigueur. Ces pa» 
rôles signifiaient que nous ne pomions recevoir dans 
notre chapelle les fidèles qu'en secret, pour éfiter que le 
roi ne nous ût renfermer dans une prison plus étroite, 
où nous serions dans Timpuissauce de rendre aucun ser- 
Tice à nos chrétiens. 

La raison et la nécessité nous obligèrent à suivre le 
conseil de ce mandarin : ainsi nous recommandâmes 
aux catéchistes de ne point assembler les néophytes dans 
les églises, et aux néophytes de ne venir que de nuit 
dans notre chapelle , jusqu'à ce que la tempête fût apai- 
sée. 11 était à craindre que le roi ne fit abattre toutes les 
églises, et ne mit des gardes à la porte de notre maisou 
pour en interdire l'entrée aux fidèles. Mais ce prince, 
content de notre soumis^on, ne publia aucun édit contre 
la reUgion chrétienne , ne détruisit aucune église, et ne 
chargea personne de surveiller notre habitation. 

Quand les chrétiens eurent appris que notre prison 
leur était ouverte et qu'ils pouvaient entendre l^i messe 
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et recevoir les sacrements dans notre chapelle , ils en 
furent si consolés que plusieurs faisaient neuf ou dix 
journées de chemin pour yenir nous Yoir et jouir d'un 
bien qu*ils esiimaieut au-dessus de tous les trésors du 
monde. Ce zclc fut si général et si persévérant parmi les 
lidèlesy que nous étions souvent obligés d'employer une 
grande partie de la nuit à entendre les confessions. Mais 
la vue d'une chrétienté si fervente adoucissait merveil- 
leusement notre travail. Nous admirions la force de la . 
grâce qui portait des vieillards y des femmes et des ma- 
lades à faire à pied plus de vingt journées de chemin 
sans craindre les voleurs dont ce royaume est infesté, 
pour se procurer la consolation de se confesser et d'as- 
sister à la messe. 
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CHAPITRE III 

Progrès de la religion chrétienne dnns le Tonkin 
pendant le temps de notre prison. 

Comme la rigueur du roi fit éclater davantage la piété 
des chrétiens , ainsi la piété des chrétiens servit mer* 
veilleusement à la conversion des infidèles. Plusieurs 
d'en li e eux, \upiit i^ue ce prince, qui tolérait dans ses 
Ëtats ({uantilé de sectes impies, ne s'en prenait qu'à 
la religion de Jésiu^hrist, dont les maximes leui parais- 
saient si conformes à la raison, en concluaient que cette 
religion devait être la véritable; elle seule, en eliet, 
était combattue, tandis que les autres sectes, avec leurs 
erreurs , étaient honorées ou soufiTertes. On dit même 
que le Bua, convaincu de la sainteté de l'Evangile, fit 
dire au roi par un de ses courtisans que cette religion 
lui plaisait beaucoup plus que toutes les sectes de ce 
royaume. « Les chrétiens, poursuivait-il, ont dans leurs 
travaux et dans leurs maladies une telle confiance en 
leur Dieu , qu'ils emploient les remèdes naturels avec 
un merveiUeux succès, au lieu que les idolâtres et les 



Digitized by Google 



lOG RELATION DU P. TISSANIEK. 

infidèles , qui 8*adres8ent aux idoles et mi magiciens 
pour obieiiir leur guérisoU| n ont ordinairement d'au- 
tre résultat de leurs démarches que de l'argent mal 
employé et qu'une attente honteusement trompée. i> 

Le Chua écouta ces paroles avec uue apparence de 
respëct^ mais il s'en moqua dans son cœur, sans Youloir 
profiler de si sages rellexiuus. 11 ne laissa pas toutefois de 
donner son approbation k la loi des chrétiens , en même 
temps qu'il la persécutait dans ses sectateurs ; car, aper- 
cevant un jour dans son palais madame Saule, nièce de 
la reine mère , il lui commanda de dire^ en présence 
d'un grand uonibre de princesses et de inandariiis, les 
prières dont se servent les chrétiens. Cette TertueuM 
dame , craignant d'abord d'irriter encore davantage le 
roi y demeurait sans rien dire ; mais, pressée de nouYeau 
par le prince, elle obéit et récita en tonkinois toutes les 
pricics qu'elle savait. Le roi téiuoigua qu'il y prenait 
plaisir et ajouta en souriant; «Vraiment, ces prières 
sont très-belles, et je trouve qu'elles ont une grâce par- 
ticulière en notre langue. » 

Ces lumières que Notre- Seigneur donnait aux païens 
ne furent pas entièrement infructueuses ; plusieurs em* 
brassèrent la vérité de l'Évangile , et beaucoup d'autres 
autorisèrent du luoias la loi de Jésus-Christ par les fa* 
veuns qu'ils accordèrent aux chrétiens. Parmi les feni- 
mes du roi^ quelques-unes envoyaient des aunioues a 
notre église, et se recommandaient souvent à nos prières* 
11 se trouvait aussi des mandaiius et, des princes qiu 
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louaient publiquement la cbcU iue que nous enseignions, 
bien que le respect humain les empêchât d*enh«r dans 
la voie du salut. 

Un iiiaudaria d'une ville assez considérable était très- 
affectionné aux missionnaires et aux chrétiens y mais il 
tardait à suivre la loi qu il estimait dans son cœur. Enfin^ 
étant tombé malade , il désira recevoir le bàptème , et 
tâcha de parier à quelque catéchiste, pour se disposer à 
la mort par ks lai ines d'une ^incè^e pénitence. Cepen- 
dant sa mère, alors idolâtre, s'imaginant que les eaux du 
baptême feraient mourir son iils, eut si grand soiu de 
fermer foutes les avenues de sa maisoif aux chrétiens, 
que le malade mourut sans être baptisé. Mais cette 
mère affligée reconnut bientôt et déplora le mal qu'elle 
avait causé à son fils, et, jugeant qu'en le privant du 
bapièaie elle avait empêché sa guérison, se trouYa chan- 
gée de telle sorte, qu'elle désira pour elle-même le bien 
quelle avait relusé à son fils. Ainsi, après a\oir appris 
les mystères de notre foi, elle obtint la grâce baptismale, 
et ht voir dans sa conversion que Dieu recherche par- 
fois avec plus d'amour ceux qui semblent lui opposer 
plus de résistance. 

Le zèle dont un autre catéchumène lit preuve dans 
son baptême mérite de trouver place ici. Le P. Borgès 
avait donné comnussion à un catéchiste de baptisex* un 
Tonkinois qui demeurait loin de la cour, et devait bien- 
tôt épouser une de nos chrétiennes. Ce catéchumène, 
invité par le catécliiste à recevoir le bapiéme, dit gé- 
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néreusement quMl sayait bien que les missionnaires ne 
permetiaient aux catéchistes de bapUser que les ma** 
ladesy les eiifauls et les faibles; qu'il avait assez de force 
pour aller Toir les Pères, et qu'il receyraif le baptême 
dans leur maison avec une plus gcandc joie* En effet, il 
vint, et j'eus la consolation de le baptiser et de lui don- 
ner le nom de François^ après avoir admiré avec quelle 
fermeté il répondit aux questions que je lui avais faites 
avant de lui administrer ce sacrement. 
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CHAPITRE IV 

• 



Gonversioii de quelques mamlarins* 



Les 0ialadi68 et les affliclions soat ici des moyens as- 
sez ordinaires dout Dieu se sert pour le salut des aiucs. 
Un grand mandarin d'un lieu nommé Kévo avait tàt ou 
sept femmes dont la première était chrétienne, et U dé- 
sirait se faire chrétien lui-même ; mais quelques motifs 
humains le retenaient dans le désordre d'une vie patenue, 
etrempêchaient de recevoir le baptême. Il avait cependant 
coutume de dire chaque jour nos prières du matin et du 
soir, et même il obligeait ses femmes à suivre son exem- 
ple, au point que si quelqu'une omettait un seul jour ce 
saint exercice » il la condamnait à jeûner pour expier sa 
faute. Noire-Seigneur, usant de condescendance envers 
ce mandarin y attendit jusqu'à la fin de sa vie pour Tad- 
mettre au nombre de ses enfants. Car ce caléchumènei 
se voyant atteint d'une maladie très-dangereuse, fit ap-> 
peler un catéchiste i et dix jours avant sa mort, il lava 

heureusement ses péchés dans les eaux du baptême. U 

10 
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reçut dans ce sacrement, avec le nom de Josaphal, la 
grâce de la sanctification qull avait si longtemps dé- 
daignée. 

Je croirais faire tort à la vertu de ce mandarin si je 
ne retraçais en partie les dispositions qu'il montra du- 
rant la iiidladie pour se préparer à la mort. Peu après 
son baptême , lorsqu'il se vit appelé au tribunal du sou- 
verain juge I il éleva tellement sa pensée et son cœur 
vers le ciel, qu'il ne voulut entendre parler d*autre chose 
que de Dieu et des joies du Paradis. Ain&i , considérant 
d'un œil vraiment chrétien la yrace qu'il avait reyuc 
dans les eaux de la régénération : «Nedoia-je pas, disait* 
il, m'estimer bien heureux de me voir si doucement 
traité par un Dieu que j*ai si longtampa offensé ? U est 
vrai que, pour avoir résisté si longtemps à la voix de celui 
qui m'appelait, je me trouve maintenant dans le lit 
comme dans une prison , où je paye par mes douleurs 
les plaisirs illégitimes de ma vie passée; mais tout ce 
que je souffre n'est rien en comparaison de ce que mes 
crimes ont mérité ; et encore la vue des joies éterneiles 
que Dieu me réserve dans le ciel adoucit^elle merveil- 
leusement toutes mes souffrances. Hélas l je suis confus 
du traitement que Dieu inc lait lorsque je pense à celui 
qu'un de mes amis reçut il n'y a pas longtemps du roi 
du Tonkin. Ce mandarin , pour s être une lois révolté 
contre son prince , fut puni avec tant de rigueur, qu'on 
lui ôta ses galères^ j^es biens, ses femmes et la vie ; et en-> 
core, après tous ces maux, ce mailieureux est allé souilrir 
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im élemel supplice dans les enfers. Ah ! que mon Dieu 

agit avec moi d'une manière bien différente ! je m'étais 
mille fois révolté contre lui en adorant les créatures et 
en sacrifiant au démon* Il est vrai j Dieu me fait sou pri- 
sonnier sur ce lit de douleur où je me vois mourant; il me 
punit et il exerce sur moi sa justice en m'ôtant mes ga* 
1ères, mes femmes, mes biens, mes enfants et la vie; mais 
il me punit avec une main de père , car, après tout , il 
veut me donner le Paradis , dont le moindre plaisir est 
préférable à tous les biens que je vais perdre. » Ces 
paroles ^ dites avec un cœur touché de componction , 
firent couler des larmes des jeux de tous ceux qui assis- 
taient à un spectacle si nouveau. Cependant, ce généreux 
mourant exprimait sur son visage une joie extraordi^ 
naire, et, se tournant vers ceux qui pleuraient, il les 
suppliait de ne pas troubler sa joie par leurs larmes, de 
ne pas pleurer sa mort, puisqu'elle lui ouvrait les portes 
du Ciel. Le roi ayant appris la maladie de ce inan«« 
darin , et voulant conserver un huainie dont il estimait 
beaucoup le noérite, lui envoya un de ses médecins. Mais 
comme souvent parmi ces idolâtres on mêle aux remèdes 
naturels les inventions du démon , ce malade, en remeiw 
ciant le roi de l'honneur qu il lui faisait, défendit au mé» 
decin d'employer pour sa guurisoii aucune superstition , 
ajoutant que dans son baptême il avait renoncé à Tenfer, 
pour n avoir plus d'alliance avec lui. U avait un liU 
chrétien nommé Vite ; il Tappela pour Tencourager k 
vivre conformément à la loi qu'il avait cm brassée et à 
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souii'rk la perte de tous ses bieos et de la vie mèmei plu- 
tôt que de perdre la fui de Jésus-Christ. Il n'oublia pas 
les six femmes paiemies qu'il aTatt eues ; il employa le 
peu de Yoix qui lui restait en exhortations pieuses et 
pleines de foi ; il les engagea à embrasser cette même foi 
dans laquelle il mourait, et leur laissa par testament tout 
ce qui était nécessaire pour les entretenir a^ee honneur 
jusqu'à leur mort. Ces fenmies obéirent a Tinvitation de 
celui qui leur donnait en mourant de si salutaires exem- 
ples, et obtinrent bientôt après la grâce du baptême. 

Le mandarin Vite vint à la cour, pour y faire dans 
notre chapelle les funérailles de son père et remettre 
entre les mains du roi tout ce que le mandarin Josaphat 
en avait reçu, suivaul la coutume du Tonkiu. Comme le 
roi Tenait de sévir contre les missionnaires et contre les 
chrciiens, on eut peur qu il ne dépouillât ce mandarin 
des biens qu'il ayait donnés à son père : mais Dieu disposa 
tellement le cœur du prince, qu'il reçut ce jeune chrétien 
avec bonté, et lui laissa tous les soldats, toutes les galères 
et tout ce que son père avait possédé pendant sa vie. Cette 
grande bienveillance excita Tenvie d'un de ses cousins, 
qui , oubliant son sang comme il avait oublié son bap* 
tème, se déclara ouvertement son ennemi, avec tant d'à* 
nimosité , qu'il menaça de lui ôter la vie. Les chrétiens, 
considérant les grands maux que cette inimitié pouvait 
causer, eurent recours à Dieu , pour qu'il voidùt bien y 
mettre un terme. Dieu ne tarda pas à secourir l'innocent 
et à châtier le coupable ; le persécuteur fut frappé bien- 
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tôt après d'une maladie qui le mit daas l' impuissance 
d'exécuter ses injustes desseins. Pour recouvrer la sauté, 
itemploya tous les remèdes ordinaires, et, les voyant sans 
succès, il eut rëcoui^ aux inventious de la magie, mais 
cela ne servit qak rendre la maladie plus incurable* Un 
de ces cbaclataos qui fout profession de guérir toutes 
sortes de maux , fut appelé ; le malade ne s*en porta pas 
mieux. Cet imposteur employa des superstitions ridicules, 
s'efforçant d*emprisoiiner les âmes de trois chrétiens qu'il 
s^imaginait être la cause de cette maladie. L'une de ces 
âmes était celle d'un mandarin nommé Paul, qu'avait 
autrefois baptisé le P. Alexandre de Rhodes : la seconde 
était celle du mandarin Josapbat, mort depuis quelques 
jours, et la troisième celle d'une fille de ce même Josa- 
pbat. L'art du magicien consistait à (aire entrer par force 
ces trois âmes dans un grand vase de terre et à les tenir 
captives dans ce vase couvert avec soin. Cependant le 
mandarin ne recevait aucun soulagement, quoique le 
magicien eût longtemps U*availlé autour de son vase. 
Notre-Seigneur, au lieu d'abandonner celui qui l'avait 
si lâchement méconnu après son baptême, eut la bonté 
de secourir cet ingrat et de hii ouvrir les yeux , pour lui 
faire connaître et pleurer la grandeur de ses crimes. Ce 
pauvre malade ne trouvant donc point de ressource 
parmi les créatures , chercha des remèdes divins pour la 
guérison de son àine ; touçhé d'une vive componction , 
il écrivit au P. Borges ^ pour lui exprimer le regret de 

iO. 
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ses iuikleliléei ei le pria dô lui envoyer ua.caléchifttu nui 
le disposât à la mort. 11 fut fidèle à la gràco , renonça au 
démon en préieoce ^ beauooup de ehrétieDs, el mourut 
saintement après avoii' longtemps pleuré les désordres 
de sa vie passée» 

Du reste , ces conversions éclatantes n'étaient point 
des cas rares ou isolés. Un très-grand nombre d'infi* 
dèlesy et parmi eux beaucoup de mandarins et de dames 
illustres embi assèi eiil alors la loi de Jésus-Christ. En la 
seule année 1659, on régénéra dans les eaux du baptême 
plus de sept mille idolâtres , que 1 Eglise du Tonkin re« 
eudUit dans le sein même de la persécution, eonum au-» 
tant de riches diamants pour en faire une couronne à 
son divin Epoux, 
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Le roi de Siam eavoie des ambassadeurs au roi du Tonkin. , 

Le royaume de Siam est un des pins fertiles et des plus 
riches de cette partie de T Orient ; les ports en sont trèa^ 
fréquentés par des vaisseaux venant du Japon , de Ja- 
quetraS de Canton, de Macao, des Philippines et du 
Tonkin. Les habitants en sont idoUtres et extrêmement 
attachés à leurs superstitions , en sorte que leur conver^ 
sion est très«-di£âcile, Lea prêtres des idoles y sont en 
vénération, h cause de la raodestie qu'ils font paraître 
dans leurs actions» et principalement dans leurs prières, 
oii ron dirait qu'ils veulent imiter les cérémonies de 
rÉglise romaine. Gomme le roi possède presque toutes 
les marchandises que produisent ses États | c'est lui qui 
en fait le commerce ayec les étrangers, et ainsi il amasse 

« 

1. Jaquetra ou Jocatra^ ville et royaume de nie de Java; la ville 
est maifttenaot détraite. C*est dans l'anciea royaume de Jacatra que se 

trouve la ville de iiataua^ capitale tics possessions hollandaises dans la 
^lalaisie. 
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beaucoup d'or et de richesses dont il se sert pour embel- 
lir son palais cl pour orner les temples des idoles. 11 per- 
met cependant aux Portugais d'y bâtir des églises et à 
nos Pères d'y entretenir deux résidences S se montrant 
favorable aux étrangers et exerçant envers tous une 
justice merveilleuse. Ce prince est aussi ennemi des 
guerres qu'il est ami de ses plaisirs et de ses idoles ; ainsi, 
voyant les succès et la puissance du Tartare, conquérant 
de la Gtiine , il lui a fait hommage de son royaume pour 
lie pas l'exposer aux attaques de ces formidables enne- 
mis. D'un autre cMé, craignant la guerre dont le menace 
le roi de la Cocbincbine il a envoyé trois ambassadeurs 
au roi du Tonkin. L'occasion de cette ambassade est 
trop mémorable pour ne pas mériter d'être rapportée en 
ce lieu. Le roi de la Cochinchine, après avoir envahi lu 
moitié d'une des plus vastes provinces du Tonkin , y 
avait laissé une partie de ses troupes pour conserver cette 
conquête , et aVait fait marcher le reste de son armée 
contre le roi de Ciampa. Le succès avait couronné cette 
nouvelle culreprise, et le Cochincbinois s'était emparé 

1. Ia Berne des Deux-Mondes a publié, il y a quelques mois, un ar- 
ticle sur le royaume de Siam où on lit que ce fut eu 1662 que les pre- 
nne» missionnaires catludiqnes entrèrent en ce pays. On 'voit ici que dès 
1658 les Jésuites avaient deux résidences & Siam; les Pères dominicains 
entreteneieirt aussi depuis longtemps des missionnaires en ce royaume. 

2. Ce roi, nommé Hien-Vuuiij;;, cbt un des plus grands prinrps qui ciu ii 
gouverne ia Cochinchine. D'abord assez favorable au Christianisme, il lut 
plus tard un cruel pei*sécutcur des chrétiens; mais sur la fin de ses jours ^ 
il s*adoucit et accorda quelque liberté aux j^rédicateurs et aux disciples 
rte rÉvangilc. 
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en peu de ieiu|>s de tout le royaume et de la persouue 
même do roi , qui , se voyant renfermé dans une cage 
de fer, eine pouvant supporter cette honteuse prison, 
s^était donné la mort de sa propre main ^ Cette victoire 
fut bientôt suivie d*un autre avantage encore plus grand. 
Le roi de Camboge, en mourant, avait laissé son frère 
pour tuteur de son fils , mais ce tuteur infidèle, entraîné 
par un excès d'ambition, avait résolu de retenir pour lui 
le royaume. Cependant le neveu, privé injustement de 
la couronne , eut recours, dès qu'il le put, à la voie des 
armes pour recouvrer son héritage, et parvint à enlever 
à son tuteur le royaume et la vie. 

La mort de ce prince ne fut pas le dernier acte de celle 
funeste tragédie : quatre enfants lui survivaient. Décidés 
à venger la mort de leur pere , ils fprmèrent un corps 
d'armée pour attaquer le souverain légitime ; mais, défaits 
dans une première bataille , et craignant de succomber 
entièrement, ils appelèrent le roi de la Cochincliine et 
lui offrirent, pour satisfaire leur passion, de mettre entre 
ses mains le royaume de Camboge^ Ce prince ne (ut pas 
fâché de gagner un nouveau royaume, dans lequel ii 
espérait trouver les ressources, nécessaires pour faire la 
guerre au Ton^n. Il envoya donc pour cette conquête 
un de ses généraux qui , accompagné de quelques régi* 
ments d'infanterie et de plusieurs vaisseaux , entra sans 

i, Hien-VuoQg labsa une partie du Ciampa à la veuve de cet infor- 
tiiné prince^ et se contenta de joindre au royaume de Cochinchlne le ter- 
ritoire coiitiu depuis soub le nom de province de Nhatraiig et de Niiani. 
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résislanoe dans un pays qu'on lui ouvrait) et coaquit 
plusieurs grandes provinces du Camboge. Il eut même 
assez de bonheur pour sWparer dé quatre gro9 Tais- 
seaux, de plus de nulle pièces d'artillerie et de la per- 
sonne du roiy qu'il emmena prisonnier dans une cage de 
fer jusqu'en Cochinchine. 

Cependant le princevieterieux, ayant dessein d'attaquer 
et de réunir le Tonkin à son royaume , lit demander au 
roi de Siam du salpêtre, du riz et trente éléphants, mais 
sur un ton qui sentait plutôt la menace que la prière. 
Le roi de Siam vit bien que ce dangereux voisin ne cher- 
chait que l'occasion de lui faire la guerre et de lui enle- 
ver ses Etats, il ne se laissa pas toutefois effrayer; et 
comme d*un autre côté le roi du Tonkin s'était aussi 
adressé à lui , il crut devoir tenir la balance égale entre 
les deux rivaux. Dans ce but, il envoya en même temps 
à la Cochinchine deux ambassadeur» et trois à la eour 
du Tonkin. Les députés siamois fut ent très^bien reçus 
à Ketcho. Le roi se Ht un plaisir de leur montrer les ri*- 
chesses de sa cour, le nombre de ses éléphants , les sol* 
dais de sa garde , et leur donna des robes précieuses en 
présence de toute son armée. Ces trois ambassadeurs, dont 
l'un était Japonais et chrétien^ nous firent Thonneur de 
nous visiter dans notre maison ^ et après être demeurés 
quelques mois au Tonkin, ils $ en retournèrent à Siam 
avec le désir de favoriser les Pères de notre Compagnie 

qui iravaiUent dans çc beau royaume à la couver^oa d^ 
infidèles. 
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* 

iie P. Onuphre Borgès et moi nous allons saluer le roi du Tookin 

le premier jour de l'an. 

La pittd grande fête des Chinois et des Tonkinois est 
celle qu'ils célèbrent les trois premiers jours de leur 
nouvel an; et, comme ils mesurent le knips par le cours 
de la lune , ils prennent pour le commencement de leur 
année celte nouvelle lune, qui est la plus proche du 
ctnquièmft jour de février. Ils ont un soin particulier de 
prépaier leurs festins et de choisir de richcâ haUls pour 
passer avec honneur ces trois jours de fête. Quant à ceux 
qui ne trouvent chex eux ni argent ni habits , ils tâchent 
de s'en procurer ailleurs par des larcins ou par la voie des 
amies* Le dernier joiur de Tan ^ le roi sort de son palais 
avec son armée pour aller &c baigner à la rivière ^ et le 
lendemain il reçoit dans son palais^ suivant la coutume, 
les hommages de ses siigets. 

Nos mandarins ayant jugé que si j'allais avec le Père 
supérieur saluer le roi » il l'aurait pour agréable , je pris 
une robe \iolelle et un grand bonnet hexagonCi qui 
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sont les vùtemcnb prescrits pour entrer dans le palais» 
Comme ce premier jour de Tannée était , selon leur su- 
pei^Ulion I un jour de bonheur^ le Bua devait ce même 
jour être porté ou grande pompe parles principales rues 
de la ville , de sorte que je vis ensemble les deux rois 
du Toakiii avec tout ce qu'il y a de plus auguste et de 
plus éclatant dans le royaume , et peut-être dans tout ce 
nouveau moude. La veille , toute la cour s'était disposée 
à celle grande fête: le roi avait fait garder par trois mille 
soldats toutes les rues par où devait passer le Bua » et 
toute la nuit fut éclairée par quantité de feux de joie. A 
minuit, on tira dans le Louvre une pièce d'artillerie pour 
avertir tout le monde que le nouvel an commençait , et 
que , par conséquent , les trois jours suivants étaient des 
jours de repos et de réjouissance* Dès la pointe du jouTi 
Tarmée du roi se mit en marche^ aûn d'accompagner le 
Bua depuis son palais jusqu'à un temple où il devait 
adorer le ciel avec une solennité qui n avait rien de bar« 
bare , et qui serait même admirée en Europe. 

Cette armée était composée de plus de quarante mille 
soldais, qui avaient leurs armes merveilleuseinent nettes 
et luisantes , et étaient tous couverts de drap de Hol- 
lande de diverses couleurs, en sorte que tous les soldats 
d'une même compagnie portaient le même uniforme et 
la même couleur. Après chaque compagnie suivait un 
éléphant sur lequel était monté quelque mandarin ou 
quelque prince du sang, assis sur une grande chaisedorée, 
attachée au dos de l'éléphant avec des chaînes de fer^ 
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dont plusieurs étaient argentées. A la suite de chaque 
régiment Tenaient quantité de chevaux richement capa- 
raçonneSi que Ton menait par la bride. Au milieu de 
cette pompe , Ton portait le roi sur un siège doré et cou- 
vert, à Teutour duquel marchait i'éiite de toute Tarmée, 
formant la garde du corps du Chua. Us étaient montés 
sur les plus beaux chevaux du pays, et accompagnés de 
cent éléphants que Ton gouvernait aussi aisément que les 
chevaux les plus doux en France. 

Ëniin s'avançait la litière du Bua, qui, entouré de 
sa garde, allait adorer le ciel dans un temple magni- 
fique. Le roi et les principaux mandacius du royaume 
Fy attendaient pour cette céiénionio. Taudis que le Bua 
faisait son sacrifice, toute Tarmée s'arrêta jusqu'à ce 
qu'on eut tiré trois coups de canon pour avertir 
le peuple que le Bua retournait dans son palais. On 
fit donc déiiler d'abord les soldats, les chevaux et les 
éléphants, puis le Bua venait après, élevé sur un beau 
trône enviroimé de faste, et autour duquel se dé- 
ployaient de nombreux étendards jamies. Ce monarque 
paraissait ravi de voir tant de monde assemblé et dcf 
se promener en triomphe dans des lieux qu'il ne voyait , 
qu'une fois Fan. Le Chua était porté dans sa chaise, gar« 
dant le silence avec une majesté qui surpassait celle du 
Bua. Ou viidaui celle poinpe plus de trois mille chevaux 
et plus de trois cents éléphants, dont la plupart étaient 
d'une grandeur prodigieuse. Mais ce que je regrettai, 

dans ce grand nombre de soldats, de capitaines, de man- 

11 



Digitized by 



i8â RELATION' I>U P. TlbSAMJùft. 

darias et de piiiiceB, tut que la fdupari étaient idolàties. 
Ptosieur» aeconipagBèrenl le Boa dans sob palafe, teikB» 
que le roi reyint dans sa niaiscm pour y être sahié des 
princes, des niandarins et de loiite 1 armée. La foule 
était si grande aux portes du palais» que nous perdi<ms 
presque espérance d'y pouvoir entrer ; nous eûmes ce- 
pMdant asses de bonheur pour arrirar jusqu'à une vaste 
cour ou Ton saluait le roi. Nous iknes quatre proton<^ 
révérences en présence de plus de quatre mille per- 
sonnes, notre bcannet en tète, ear, dans le Tonkin et dans 
la Chine, personne ne paraît la tête découverte devant 
le roi , «non oeun qui sont coupables de qudque crime. 
D'où vient que dans la Chine nos Pères ont obtenu de 
Rome ta permission de dire la messe avec le bonnet sur 
la tête, pour se conformer aux usages du pays. Dans le 
Tonkin, nos Pères pouvaient imiter cet exemple; mais le 
P. de Rhodes ayant introduit une coutume contadre , 
ceux qui sont venus après lui n'ont rien voulu changer ; 
et Ton a fait entendre aux chrétiens que A le prêtre du- 
rant la messe représente k Fils de Dieu , conune il re- 
présente aussi kl personne des pécheurs qui demandent 
à Dieu la ipémission de leurs crimes, il peut dire la messe 
la tête déeouTerte, en quaiilé de pécheur, recomiaissant 
ses offenses et implorant le pardon. 

Le lendemain de cette grande cérémonie, nos manda- 
rins nous avertirent de retowner au palais le troirième 
jour de Tau , cai* le roi voulait être salué de tous les 
étrangers après avoir honoré ses ancêtres dans uu leiiiple 
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* ■ 

domestique. Quand celte cérémonie, qui dura six heures, 

lut terminée, nos mandarins nous appelèrent poui^ sa- 
luer le Chua dans une cour très-belle, où étaient quantité 
de grands mandarins et les meilleurs soldats de l'armée. 

Les Chinois iiieiiL d'abord une révérence a Icui- fa- 
çon et ensuite à la façon du Tonkin ; les Hollandais 
gardèrent la coutume de Holiaiule , et le P. Uorgès et 
moi saluâmes le prince à la mode du Tonkin. Mais parce 
que le roi avait fait asseoir sa mère près de lui, atin 
de rhonorer par cette fayeur inonte, il nous fit faire à sa 
mère quatre proiondes révérences, semblables à celles 
que nous lui faisions à lui-même. Pendant ce temps , il 
nous fit demander, par un de ses mandarias , Tàge que 
nous avions, comme voulant témoigner qu'il n'était plus 
si irrité contre Los cbrétietis ^ et qu'il agréait notre de* 
meure dans soni^yaume. 
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Vie et moH édiUaute d'un chrétien de Kian-Lao« 



Kicn-Lao esl uu village éloigné de la cour d'environ 
([uarante lîeues et fameux nonnseulement à cause de ses 
lutt^urSy mais principalement par le nombre et le zèle 
de ses chrétiens , que l'on a toujours estimés comme les 
plus fervents du royaume. Le roi prend en ce lieu ses 
meilleurs soldais^ et, par une laveur extraordinaire, 
il leur permet de partager entre eux les revenus qu'il 
peut tirer de leurs terres. Ce village a plus de deux 
mille chrétiens dont les bons exemples ravissent même 
les infidèles et les portent à embrasser la loi de Jésus- 
Christ, en sorte que présentement on coiuple plus de 
quinze mille chrétiens à Timtour de Kien-Lao. Cette 
ËgUse si florissante reconnaît pour un de ses principaux 
apôtres un chrétien nommé Benoit^ dont je veux racon- 
ter là mort après avoir esquissé les traits les plus sail- 
lauis de sa vie. 

Benoit fut baptisé à Tâge de trente-trois ans par le 
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P. d'Amaral, Tan 163o, 11 reçut dès lors une si graade ' 
abondance des dons du Saint-Esprit, i\m depuis son 
baptême jusqu'à sa mort, il représenta dans toutes ses 
actions la \ie et le zèle des apôtres. Sa première déiiiar- 
che fui de se présenter aux Pères de notre Compagnie, 
pour servir dans leur maison pendant le reste de sesjoiu*s ; 
mais le P. d'Amaral le Toyant engage dans le mariage, 
et d'ailleurs prévoyant le grand fruit que son zèle ardent 
devait un jour produire dans cette TÎgne du Seigneur, 
Tobligea a demeurer chez lui, pour y travailler par Tin* 
nocence de sa vie, autant que par ses paroles, à la con- 
version des infidèles de son village. Benoit se rappelant 
que dans son baptême il avait renonce a iuules les fausses 
joies du monde , embrassa tellement la croiiL du Fils de 
Dieu, que les Gentils le prirent au coaiineuceuieiit pour 
un insensé. Les jeunes et autres austérités de la péni«> 
tence faisaient ses délices ; il trouvait dans Toraison tant 
de douceurs , qu*il oubliait souvent le sommeil ; et lor^ 
que les païens lui enlevaient ses biens, il demeurait iné- 
branlable au milieu de tous ces outi âges , se faisan l 
gloire de souffrir pour un Dieu dont il adorait les souf- 
frances. 

Comme les chrétiens de Kien-Lao avaient au com- 
mencement un mandarin païen et grand persécuteur de 
l'Evangile, ils étaient sans église et s'assemblaient tous 
les dimanches dans une maison particulière pour y faire 
leurs prières. Le niandariu, qui ne cherchait que Toc- 
casioa d'exercer sa haine contrôles chrétiens , entra un 
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jour dans cette maison , et commença à frapper si rude- 
nwnt ceux qu'il rencontra, que la plupart furent obligés 
de s'enfuir. Benoit demeura Derme à son poste, et con- 
timia sa prière comme si le mandarin ne l'eût point 
touché. Cet infidèle, irrité de tant de constance, accabla 
le généreux chrétien des reprocbes les plus outrageants 
et le menaça de le punir a^ec plus de rigueur; mais 
Bendt, sans se troubler, répondit au mandarin qu'il 
ne se laissait point distraire dans sa prière pour si 
peu de chose , et qu'il était encore prêt à soufiErir da- 
vantage pour raniour de son Dieu. Le P. Morelli 
Toyant la sainteté de Benoit , le chargea du soin des 
fidèles de kien-Lao et des lieux d'alentour, parce que 
celui qui eultirait auparayant cette belle ehrétienté Te* 
naît de mourir dans ce ^rieux emploi. Alors Benoit 
sentit redoubler les forces de son zèle ; il vînt à la cour 
se plaindre des injustes vexations du mandarin, et obtint 
la permission, qu'il avait si longtemps désirée , de bâtir 
une église dans le yillage de Kien*Lao. Le P. Borgès, 
qui était venu bénir la nouvelle église, fut témoin par 
lui-même des fruits merveilleux que le Ciel donnait aux 
travaux du pieux catéchiste. Us étaient tels, que dans 
un jour on baptisait quelquefois à Kien-Lao trois ou 
quatre cents personnes ; et bientôt, le nombre dea fidèles 
croissant tous les jours, on fut obligé d'y construire trois 
grandes églises que la libéralité des chréti^ œibeUit 
de précieux ornements et de riches tentures. 
Mais Benoit ne se contoita pas d^avoir décoré les 
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temple» matériels du Trai Dieu , il Toulni aussi pourv^ 

aux besoins des pauvres, qui soat comme des temples 
▼iyaots et rempUs de son Saiiii4isprit. H engagea donc 
les chrétiens à redoubler leurs aumônes ^ en sorte que 
chaque famille chrétienne portât tous les dimanches à 
réglise au moius une mesure de ri2 pour l'entretien 
des pauvres. Cette pratique a tellement phi aux fidè- 
les, que r<m Toit eneore aujourd'hui tous les dimau* 
ches à la pcHrte de l'église de Kien-Lao^ comme des mon- 
tagnes de riz, que les habitants du village y déposent pour 
l'entretien et le soulagement des malades et des pau- 
vres, La sainte industi ie que le bon catéchiste employa 
pour gagner des Toleim qui infestaient les rivières, 
n'est pas moius admirable, il alla lui-même au-de» 
vant de ces pirates, et s^étant approché d'eui : « Je sais 
bien, leur dit-il, que vous errez sur ces rivières pour 
vous procurer des richesses par la force des armes ; mais 
je viens voua offrir avec jcrie ce que vous cherdiea à ex-- 
torquer injustement; pour cela il suffit que désoiniais 
vous renonciez aux désordres de cette vie criminelle. » Ce 
discours si simple fui eiiicace; il toucha le cœur de cinq 
ou six voleurs , qui , renonçant à leurs brigandages , m 
mirent entre les mains de Benoit, et eurent le bonheur 
de recevoir le saint baptême. 

On ne saurait ici retracer les travaux que Benoit en*- 
ircprit pendant quatorze ans pour ia plus grande gloire 
de Dieu parmi les efarétiens et même parmi les infidèles. 
11 avait une grâce particulière pour éteindre les inimi- 
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liés et pour détruire les mauvaises coutumes. Ses discours 

n'étaient que de Dieu et des vérités éternelles; sa maison 
ressemblait à un couTent de religiéux, et toute sa Tie 
était tellement irréprochable, que les païens mêmes ré- 
véraient sa vertu et ne pouvaient résister à la force de 
ses paroles. Ayant appris que le roi ayait élevé treize 
habitants de Kien-Lao à la charge de mandarins, et 
que Ton songeait à lire les édits du prince dans un 
temple d'idoles, selon la coutume, il parla si bien 
à ces nouveaux mandarins, dont huit étaient chrétiens 
et cinq iniidèles, que tous allèrent à Téglise pour y en- 
tendre les édits et pour y faire q^uatre profondes révé- 
rences au Dieu que les chrétiens adorent. Dans une autre 
occasion, il ne montra pas moins de zèle pour la gloire 
de Dieu parmi les idolâtres. Comme les habitants de 
Kien-Lao ont la réputation d'être les meilleurs lutteurs 
du royaume, ils ont soin de s'exercer dans cet art, prin- 
cipalement les trois premiers jours de Fan. Mais parce 
que les inQdèles faisaient ordinairement leurs jeux près 
de quelque temple d'idole et y adoraient le démon , Be- 
noit s'employa à les en détourner. 11 procura donc des 
prix et des festins pour les lutteurs et les invita tous à 
s'exercer à la porte de l'église de Kien-Lao, dans un lieu 
extrêmeuient agréable. Ces inûdèles, se laissant gagner 
par ses prières et ses industries, au lieu d'adorer leur 
idole avant de lutter, s'accoutumèrent à se tourner du 
c6té de Téglise du Dieu des chrétiens. 
Certes tant de bonnes œuvres dont lexercice avait 
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sanciilié la vie de Benoît méritaient d'ètic couronnées 
par une sainte mort. Il semble que Notre-Seigneur lui' 
lit connaître le dessein qu il avait de récompenser bientôt 
sa Tertu dans le ciel ; car Benoit étant Tenu à la cour du* 
rant le carême de Tannée 1660, il dit au P. Borges 
qu'il n'espérait pas vivre longtemps, et qu'il sentait 
déjà les approches de la mort. Ce qull disait au mois 
de mars se vérifia au mois de mai , où les grandes 
fatigues qu'il eut à souffrir dans la visite des malades 
lui occasionnèrent la [maladie dont il mourut. Dès qu'il 
se vit affaibli par Texcès de la douleur^ il fit son tes- 
iainont, et laissant sa femme, ses enfants et sa maison, 
il se fit porter à la cour pour y recevoir les sacrements 
et se disposer à qulKer la vie avec plus de joie. Le Père 
supérieur ayant appris en même temps la maladie et 
rarrivée de Benoit, lui envoya un habile médecin ; mais 
le malade, regardant la mort comme un bien qu'il avait 
longtemps désiré , répondit : « Les remèdes que je viens 
chercher sont les sacrements de TÉglise, et les médecins 
que je désire voir sont les Pères, de qui j'attends du se- 
cours pour le salut de mon âme. » Ayant cepeudaut pris 
quelque remède pour obéir au Père supérieur, et voyant 
que le médecin avait quelque espérance de le guérur, il 
I e pria de ne lui parler que de sa mort, la vie étant pour 
lui un supplice. 

Après qu'il eut reçu les sacrements, on lui demanda 
s'il voulait retourner à Kien-Lao, afin de mourir dans 

sa maison : a Ma maison, répondit-il, est le lieu le plus 

II. 
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proche des Pères, et le plus grand honneur qu'on pourra 
faire à ma dépouille morUdle, c'est de renserelir près de 
TégUse. Les cinq ou six derniers joui^ de sa vie , il 
▼ouhit EToir deyast les yeux et entre les maios l'i- 
mage du cruciâx. La vue d'un INeu mourant le pré« 
para lui-même au sacrifice de sa Tie et lui mérita une 
mort précieuse devant le Seigneur. Ainsi, après avoir 
adoré et arrosé de ses larines la croix du Sauvcui , il ex- 
pira doucement entre les bras du P. Borges, le 8 juin 
1660. Sou corps fut porté à Kieu-Lao et enterré dans 
Téglise avec un concours extraordinaire de chrétiens et 
d'infidèles. Il n'avait vécu que vingt-cinq ans depuis son 
baptême, mais, durant tout ce temps, il avait eu si grand 
soin d'honorer Dieu, que Dieu, à son tour, voulut ïho-^ 
norer, et que plus d'une fois il fit éclater aux yeux des 
hommes, par des foits extraordinaires et miraculeux, la 
vertu et la puissance de son serviteur. 



j 
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CHAPITRE VIII 

Lfi chrétienté' du ïuiikiii vers la iïn tic l aiinée 1660. — 
^ Conclubioii. 



La loi de Jésus -Christ coatinue à se répandre par 
toutes les provinces du royaume. Dans ccUc amitié 1660, 
nous avons baptisé plus de huit mille païens; et si le roi 
permettait à ses sujets d'embrasser notre religion , je 
crois que le pays serait bientôt tout chrétien. Comme ce 
prince s est singuliurement radouci à notre égard ^ on en 
a profité pour prendre un peu plus de liberté. Les fidèles 
<iui n'habitent pas la résidence royale ^ peuvent libre- 
ment s'assembler dans leurs églises les dimanches et les 
jours de fête ; nmèy à la cour, on ne leur accorde encore 
d'auU e église que la notre, dans la crainte de donner des 
ombrages à leurs ennemis. Tous nos chrétiens sont très- 
bien instruits des vérités de la foi, et c'est merveille d'en- 
tendre avec quelle exactitude et quelle assurance répon- 
dent des enfants de neuf à dix ans^ que Ton prépare au 

1. La viUe de kckho. 
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l)aj)tèint!. L iaaocencc de nos bons néophytes est plus 
admirable encore; ils sont, en général, si éloignés du 
péché, qu'on a bien de la peine à trouver dans leurs 
aveux matière d*abso1ution ; en voici un exemple entre 
mille. Un des Pères, interrogeant un néophyte sur les 
péchés qu'il pouvait avoir commis depuis quatre ans 
qu*il ne s'était confessé, le pénitent parut fort étonné des 
questions (inc lui adressait son confesseur. «Eh quoi! 
mon Père, lui dit-il , que voulez-vous que j'aie à vous 
accuser, et quels péchés peut-on faire dans un iniervalle 
de quatre années? » 

Outre nos chrétiens du Tonkin , on compte , dans le 
petit royaume de Bao, qui lui est limitrophe, près de 
trois cents néopliytes; le plus considérable d'entre eux , 
qui est le chef de la chrétienté, porte le nom d'Ignace, 
quMl a reçu au baptême. Ces nouveaux fidèles viennent 
avec grande assiduité à la cour de Ketcho, pour avoir le 
bonlieui d'assister à la messe et de participer aux saints 
sacrements* Us nous apportent de la cire et du miel , et 
nous leur envoyons des cierges, des images et de Feau 
bénite, qu'ils reçoivent comme des trésors du ciel , et 
qu'ils conservent soigneusement comme leurs plus pré« 
cicuscs richesses. 

Nous ne terminerons pas ce récit sans faire mention de 
quelques-uns des bienfaiteurs de notre mission. jNous 
plaçons en première ligne un Japonais chrétien, nommé 
Paul de Vada. 11 est fils adoptif du roi du Tonkin , mais 
il tient encore plus à honneur d'avoir eu pour femme la 
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nièce de deux martyrs du Japon. Maintenant il se fait 
gloire d'employer son crédit et ses richesses pour la con- 
servation de cette chrétienté et pour l'entretien des mis- 
sionnaires. Un autre de nos amis les plus dévoués est un 
riche Cochinchiaois qui se nomme Raphaël Hhodes. Ce 
pieux néophyte, baptisé aulrefois dans sa patrie par le 
P. de UhodeSi conserve encore aujourd'hui le souvenir 
et le nom de ce grand serviteur de Dieu ; il ne se lasse 
pas de nous témoigner son affection par d'abondantes 
largesses. Les Hollandais, qui font le couimerce en 
ce pays , ont toujours usé de beaucoup de libéralité 
envers les religieux de notre Compagnie, et ils continuent 
à nous rendre d'importants services. Tel est, en ré^mé, 
Tétat de noire-chrétienté du Tonkin vers la fin de 1660; 
elle serait encore plus florissante, si elle se trouvait sous 
Fempire d*un roi, qui ressemblât au grand monarque que 
Dieu a donné à la France pour le bien de toute l'Église. 

Maintenant, lorsque je considère le nombre des. infi- 
dèles qui vivent au Tonkin, à la Chine, au Japon et 
dans les iles environnantes, il me semble que je vois dai- 
renient la vérité de ces effrayantes paroles de l'Évangile, 
que grand est le nombre de ceux qui sont appelés à la 
gloirci mais que peu y arrivent ; car, en supposant que 
tous les chrétiens d'Europe qui meurent avec les sacre- 
ments fussent sauvés, on pourrait dire encore avec raison 
que le nombre des élus est bien petit, en comparaison de 
celui des damnés. Ce grand nombre de réprouvés^ daps 



Digitized by Gopgle 



194 RELàTUMf DU P. TM8AHIER. 

ce noureiu monde, Tient pnocipalemeni, à inon avis, 

de trois sources ; de ^ignorance, de Torgueil, et de Ta- 
monr des plaisin. Beaucoup dMnfidMes n'embraiseni pas 
la rdigion chréiieaiiô parce qu'ils ne la coouaisseni pas, 
et ils ne la connaissent pas parce que leurs ténèbres leur 
plaisent y et qu'ils ne veulent pas ouTrir les yeux aux 
pures luuùèi^s de rÉvaugiie. D auties, qui lont profes- 
sion des lettres 9 méprisent la loi d'un Dieu Grucifié, et, 
comme ils sont ^tlés d'orgueil, ils tiennent à déshonneur 
de suivre les maximes d une religion étrangère. Gonfu- 
cius est pour eux un oracle qu'ils préfèrent à tous les doc- 
teurs du monde^ et ils aiment mieux renoncer aux délices 
du ciel qu'aux erreurs de la secte qu'ils ont embrassée. 
Kufm I quelques-uns demeurent dans leurs désordres et 
dans la voie de perdition, parce que FEvangile condamne 
leur mollesse et leurs coupables voluptés. Ces dérégie» 
ments méritent sans doute nos larmes et nos gémisse* 
ments, mais ils ne doivent pas nous inspirer le dessein 
barbare d'abandonner ces iuiortunés royaumes à leur 
malheureux sort; car, quuiciue ces contrées soient rem- 
plies d'idolâtres, elles comptent cependant assez de chré- 
tiens pour mériler nos secours et nos prières. Le seul 
Tonkin a déjà plus de trois cent mille chrétiens, et tous 
les jours bon nombre d'inlidèles abandonnent leurs su- 
perstitions, et se rendant aux attraits de la grâce vien- 
nent recevoir le baptême. S'il est vrai que tout le ciel se 
réjouit à la vue d'un pécheur qui pleure ses oiïenses, ne 
devonsHdOUS pas croire que le Fils de Dieu daigne aussi 
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considérer avec plmmr tant d^dolâlres qui, renonçant au 
démon ^ entrent tous les jours dans la Yoie du salut 

éternel? 

Le roi et les eoniseillers d'Etat, il est vrai , ne se sou- 
mettent pas à FËTangile, mais le peuple et beaucoup do 
mandarins Tont adopté et le suivent. Nous n'avons pas 
la liberté de visiter les cbrétiens dans leurs provinces, 
mais les ehrétiens ont le courage de nous vHâter dans 
notre prison* Les ennemis du Fils de Dieu n'ont point 
d'amour pour celte iiouYelle Eglise , mais le Sauveur la 
regarde comme son héritage et comme le fruit de son 
sang. Ainsi nous travaiilons dans cette vigne du Seigneur 
avec cette consdation que ]a parole de Dieu n'y est pus 
infructueuse et que nos travaux n'y sont pas inutiles. 

Nous ne savons pas, toutefois, ce qui doit nous arriver 
dans un royaume où la paix et la guerre nous parais- 
sent également dangereuses. Le roi n'a pas encore iu- 
terdit dans ses Etats Texercice de la religion chrétienne, 
mais il a donné à entendre qu'après avoir terminé la 
guerre de la Gochinchine il examinerait toutes les reli- 
gions de son royaume et n en souffrirait qu'une seule^ - 
qui n'est autre, à mon avis, que la secte des savants et 
des athées. Nous craignons donc que ce prince n'exécute 
eniin le dessein qu'il a formé d arrêter le cours de l'E- 
vangile. Ce prince, en effet, a beaucoup de déférence 
pour les avis d'un grand mandarin qui n'a jamais été 
favorable au Christianisme. Ce seigneur disait naguère à 
un de nos catéchistes qu'il n'était pas opposé à la prolon- 
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galion dtà uoire séjour au Toukin^ maU uoiquemeul dans 
le but (jue nous y rendions quelques services au roi , et 
oon pour prêcher une loi nouYelle dans un royaume qui 
ne manquait ni de bonnes lois ni de personnes savantes. 

Je supplie tous ceux qui ont tant soit peu de zèle pour 
la gloire de Jésus-Christ et pour le salut dt& âmes de 
redoubler leurs prières pour la conservation de cette 
chrétienté, sur laquelle le Fils de Dieu daigne répandre 
tant de bénédictions et de grâces, et contre laquelle peut- 
être, dans peu de temps, Fenfer toiumcra les armes d'un 
persécuteur iulidèle. Celui qui tient entre ses mains les 
cœurs des princes peut changer celui du roi du Tonkin, 
empêcher tous les malheurs que nous craignons, et faire 
que les idolâtres et les persécuteurs deTicnnent enfin les 
adorateurs de son nom et les héritiers de sa gloire. 
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APPENDICE 

A LA RELATION DU P. TISSANIER. 
(Extrait de mémoires portugais.) 



Persécution du Christianisme au Toukin. 
(1603-1 66S) 

il y a peu d'années cpie l'Église du Tonkin était Tune 
des plus Uorissantes de tout l'Orieni. Ce royauuie est si 
peuplé, que Ton y compte pins de huit mille six cent 
quarante ailles et bourgade^. Avant la persécution, il 
n'y avait poinl de lieu, dans tout ce giaiid empire, où la 
foi n'eût été préchée, et où il ne se rencontrât des chré- 
tiens. On baptisait d'ordinaire, tous les ans, sept à huit 
mille païens, et Ton a constaté, diaprés les registres bap- 
tistaires des églises, que depuis l'an 1627, époque de la 
naissance de cette mission, jusqu'en Van 1663, où les mis- 
sionnaires en ont été bannis, plus de trois cent cinquante 
mille infidèles avaient été régénérés dans les eaux du 
baptême. 

Les Jésuites out fondé cette Église et 1 out cultivée 
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jusqu'à présent ayec un soin particulier. Ds y ayaient %\% 

résidences, et il n était aucune province, dans tout le 
royaume, où ils n'eussent bflti des temples au vrai Dieu. 
Ces temples, dont le nombre s'élevait jusqu'à trois cent 
quatre-vingt-six , respiraient plus la piété que la magni- 
ficence, avaient pour ornement la foule des néophytes 
plutôt que les dorures et les peintures , en un mot , res- 
semblaient à ceux de TËglise naissante, comme la fer- 
veur des Mêles qui s'y réunissaient rappelait celle des 
premiers chrétiens. 

Tant de bonheur ne pouvait subsister longtemps, en 
des personnes que Dieu aimait, sans de grandes adversi* 
tés. A diverses reprises, l'épreuve avait exercé le courage 
et la patience des pieux néophytes; mais, depuis 1630, 
on n'avait point encore poussé la persécution jusqu'à 
exiler tous les Pères par un édit général. Le rd , il est 
vrai, en était venu quelquefois jusqu'à défendre à ses 
si^eis l'exercice de la religion chrétienne et à ordootm 
aux Pères de sortir de ses États, mais ces rigueurs n'é- 
taient point de durée, et le prince gardait toujours au- 
près de lui deux ou trois missionnaires, dont la présence 
lui était agréable ou pouvait être utile à ses affaires. 

L'an iWiy les ïartares, maîtres de la Chine, ayant 
défendu, par raison d'Etat, la navigation dans tous les 
ports «ujets a leur obéissance, obligèrent les Portugais 
de Macao d'interrompre le commerce qu'ils avaient eu 
jusqu'alors avec le Tonkin. Le roi en témoigna son dé- 
(Jaisir aux Pères, et commença dès lors à n'avoir plus 
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autant de considération pour eux* Quelques mois se pai^ 

sèreni aéaamoios saii& qu'il ixi éckter sou resseotioieni, 
et peutpétre il ne serait jamais allé plus loin , sans les 
mauTais c^mseîis des ennemis de la foi. Un jour qu'il 
était dans une a8i?cinblée des grands du royaume, où il 
s'agissait de remédier aux désordres de l'Etat, et en par- 
ticulier à la diversité des sectes qui s'y étaient introduites, 
un eunuque, ennemi déclaré des chrétiens, se déchaîna 
avec foreur contre eux , et s'étendit avec chakur sur le 
préjudice que la loi dont ils faisaient profession pouvait 
apporter aux affaires du^ roi et au repos public. U con- 
clut que le moyen le plus sûr de prévenir le mal était de 
bannir les docteurs étrangm <k tout l'empire du Ton- 
kin, et de défendre au peuple, sous peine de mort, Feiser- 
cice de la religion chrétienne. Ainsi avait agi le roi de fat 
Cocbinchine, leur voisin, qui s'en était bien trouvé. 

Cette harangue fit sur l'esprit du prince toute l'im- 
pression que le ministre du démon en avait espérée. Dès 
que cet avi^ eut été ouvert dans le conseil, on conclut au 

• 

bannissement des misrionnaires. Dès le même jour, ils 
reçurent l'ordre, de la part du roi, de se tenir prêts à 
s'embarquer sur un vaisseau hollandais qui devait bien** 
tôt faire voile pour Jacaiara* Le P» Boi^, supérimr 
de la mission j mit tout en œuvre pour obtenir la per- 
mission d'attendre aii moins l'arrivée des vaisseaux de 
Macao. Pour toute réponse, le roi lui dit qu'il voulait 
être obéi sur-le-champ. 11 fallut partir, et toutes les 
mesures avaient été si bien prises contre les Pères, que 
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pas lin d'entre eux ne put 8*échapper ni trouver moyen 
de rester caché. De plus, défense expresse leur fui faite 
d'emmener avec eux aucune personne du pays ni de re- 
cevoir aucune visite des chrétiens tant qu'ils demeure- 
raient dans le port, et on en rendit le capitaine respon- 
sable sur sa téte. Ainsi contraints d'abandonner le Ton- 
kin, les Pères furent conduits à Jacatara^ où ils eurent la 
douleur de perdre le P. Onufre Borges , leur supérieur. 
Ce l'eligieux était âgé de quarante-sept ans; il en avait 
passe trente dans la Compagnie de Jésus et dix-huit dans 
la mission du Tonkin. Il avait été deux fois supérieur 
des missionnaires en ce royaume, et il y avait beaucoup 
travaillé. Le R. P. général venait de le nommer provin* 
cial du Japon ^ mais il était déjà mort quand les patentes 
arrivèrent. Trois ou quatre jours après le départ des 
missionnaires, le roi du Tonkin lit publier un édit par 
lequel il défendait à tous ses sujets de faire profession 
de la secte de Bacot, secte qui est gouvernée par deux 
sorcières, dont le principal ministère est de consulter 
le démon sur Tétat des âmes après la mort. 11 y proscri- 
vait également la religion des pagodes et la foi chré- 
tienne. Mais une comète qui parut quelque temps après 
sur rhorizon fit craindre à ce prince que le Ciel ne fût 
irrité contre lui à cause de cet édit, et iJ le révoqua. 
Quoique dans cette révocation il ne soit pas fait mention 
expresse de la loi des chrétiens^ on a cependant sujet de 
présumer riuleation de l'y comprendre. Le roi pria im 
jour une dame de son palais, qui était chrétienne, de lui 
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faire venir quelqu'un des Pères , pour hii demander ce 

que signifiait cette comète. Elle lui répondit qu'il n'en 
était resté aucun dans le royaume , et quMls avaient tous 
obéi au commandement qu'il leur avait fait de se retirer* 
11 demanda une aulie fois à la même personne s'il y 
avait encore dans son royaume bien des élises dédiées 
au Roi du ciel; c'est ainsi que les idolâtres appellent le 
Dieu des chrétiens. ËUe lui fit réponse que toutes les 
grandes églises étaient ruinées^ et qu'il ne restait plus 
que fort peu de chapelles où les chrétiens s'assemblaient. 
Le roi repartit que Ton pouvait conserver celles qui n'a-* 
\aient point encore éle abattues, et qu il ne le ii ouverait 
pas mauvais. 

Les choses en étaient là , lorsque les Portugais obtin- 
rent des mandarins qui commandent à Macao au nom 
des Tartares la permission de continuer leur commerce 
dans les lieux où ils ayaient coutume de lialii^uer. Le 
Père visiteur destina d'abord le P. Martin Goelho pour 
être de l'expéditiou qu'on envoyait au Tonkin. Ce Pèi*e 
y avait déjà demeuré , et en savait fort bien la langue. 
Cependant y tout bien considéré, il jugea plus à propos 
• d'attendre à Tannée suivante, pour avoir le temps de 
préparer un présent qui pût être agréable au roi et efia- 
cer les restes de son ressentiment contre les Pères. Le 
vaisseau étant revenu quelques mois après , rapporta des 
lettres écrites par des chrétiens et des catéchistes de 
cette Eglise désolée. Ces lettres donnaient toutes à en- 
tendre que le roi et les ministres étaient fort apaisés* 
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On dit que les prodiges arrifés dans te royaume de- 
puis réloiguemeut des missionoau'es oui beaucoup cour 
tribué à ramener les esprits en leur fayeur. Le jour des 
ttoiSy dans Tannée où ils furent bannis, ii y eut un grand 
tremblement de terre , dont on se ressentit inème à Ma- 
cao et il Canton. En , au mois de mai , on vit du- 
rant six ou sept jours y dans la province de FEst, eu la 
bourgade de Quien, un globe de ^ang au milieu d'un lac 
s'élever en bouillonnant au-dessus de l'eau. L'année sui- 
vante , au mois de février, un grand étang qui est dans 
Fenelos do palais du roi bouillonna de même àsmaoA tni 
jour. Les catéchistes ont mandé au P. Coelho que ces 
prodiges engagent bien des païens à solliciter la grâce 
du baptême, et qu'eux-inêmes ont été contraints , par la 
nécessité, de oontérar ce sacrement à plus de trois cent 
cinquante inlidèles qui le demandaient instamment. 



Les espérances qu'on avait conçues du rappel des mis- 
sionnaires étaient loin de se réaliser. Le roi demeura in- 
flexible ; ce ne fut même qu'en 1669 que les Pères de la 
Compagnie revinrent secrètement auprès de leurs néo- * 
pkytes. Mais, dans Tinteryalle, une nouTelle société 
d'hommes apostoliques, ibrmée en France pour donner 
des évêques aux pays infidèles, avait réussi, dès Tannée 
1666) à introduire au Tonkin un de ses missicmnaires. 
C'était M. De^dier, depuis évêque d'Ascalon et premier 
tieaire apostolique du Tonkin oriental. 
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EXTRAITS DES PP. DB RHODES, 9ACCAN0, ET DE MÉMOIRES PORTUGAIS. 
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CHAPITRE PREMIER 

* 

Principaux ëvénements depuis la mort du P. Busomi 

eu 1039 jusqu'à la grande persécution eu 1663. 

Le P. Busomi, premier apôtre de la Cochinchine, 
était mort en 1639, et, dès les premiers jours Je Tau- 
née suivante, le P. de Rhodes arrivait de Macao pour 
prendre soin de cette mission ; il y travailla avec un 
zèle infatigable et beaucoup de fruit, jusqu'à la fin 
de Tannée 1645. Laissons-le nous esquisser lui-même 
quelques traits de cette période de sa carrière aposto- 
lique« 

« Je paicourois ainsi, écrit-il toute ma paroisse, qui 
s'étendoit à plus de six vingts lieues, et oii j'étois seul 

1. Sommaii'i des divers voyages, etc.^ p« 61 et suiv. 
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prêtre. Cbâque année nous douuoit au moins quatorze 
ou quinze cents nouY^iix cbrétiens. J'avois réuni plu- 
sieurs catéchisiesi qui vi^oieut coiuiue des anges et s'a- 
doniioieul avec un succès admirable à la conversion des 
infidèles* D'un autre côté^ une tante du roi, nonunée 
Mai'ie-Magdelaine y UQ^jè assiiitoit merveilleusement en 
notre dessein y ci , pour le dire en un mot, les chrétiens 
de la Cochiuchme ue le cédoient en rien à ceux du 
Ton kl 11. 

et Ce fut au mois de juillet de Tannée 1644 que cette 
I^glise donna les prémices de sou san*^ pour lu querelle 
de Jésus-Christ. Un de mes catéchistes , nommé André, 
que j'avois baptisé depuis trois ans, ayant été pris en 
noUe maison , fat mené devant le gouverneur et accusé 
comme chrétien. J'accourus aussitôt pour le délivrer ou 
pour le défendi e , mais ce fut en vain ; on le condanma 
à mort , pour avoir prêché la foi chrétienne. Je n'eus 
donc plus rien à faire, que de raccompagner jusqu'au 
Ueu du supplice. Ce généreux confesseur portoit au col 
cette espèce d'échelle dont on charge ici les criminels 
et, malgré ce poids incommode, il marclioit si vite que 
j'avois peine à le suivre. Je demeurai cependant toujours 
auprès de lui, et je 1 assistai pendant tout le temps quil 
fut tourmenté. U étoit à «^(jnoux , les yeux élevés au ciel, 
et prononçant continuellement le nom de Jésus, il reçut 
d'abord trois coups de lance sans remuer ni tomber à 

1. La cangud. 
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terre ; puis , en deux autres eoups on lui trancha le go- 
sier; et la tête étant détachée de son corps, j'enten- 
dis distinctement le nom de Jésus sortir de la plaie du 

col y et tous les assistants T entendirent aussi bien que 
moi. Bientôt les soldats se retirèrent, et feus la liberté 
de recueillir ces sacrées reliques et de ramasser quelques 

goulles de ce sang précieux versé pour Jésus-Clirist » 

Le P. de Rhodes fut ensuite arrêté lui-même et forcé 

de quitter la Cocbinchiue. <x On m'obligea, dit-il, de me 
retirer à Macao, ce que je fis avec gnmd regret , laissant 
cette Église déjà couronnée et Téiue de la pourpre du 
sang de son premier martyr. Peu de temps apr^, deux 
de mes catéchistes , Ignace et Vincent y moururent cou- 
rageusement pour la même cause; c'étoit justement un 
an après le glorieux sacrifice de mon bon André. Gomme 
lui , ils eurent tous deux la téie tranchée. Les chrétiens 
qui furent témoins de leur supplice ont muré que la 
téte de ce grand serviteur de Dieu, Ignace, étant séparée 
de son corps, on entendit le nom de Jésus sortir trois fois 
de cette bouche qui TaToit prêché si fidèlement. Les 
sept compagnons de ces deux martyrs eurent seulement 
les doigts coupés, bien affligés de n'aToir pu, ainsi que 
Vincent et Ignace, faire à Dieu l'offrande de leur vie ^, » 
Le P. Saccano, qui remplaça le P. de Rhodes 
en Gochinchine, a continué l'histoire de eeito mission» 
Cest d'après lui que nous allons retracer les combats 

r Somfnaire des divers voyages, eic, p. 68. 
2. Jàid. 
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et les victoires de plusieurs soldais de celle généreuse 
milice. 

L'année 1645 avait été témoin du glorieux trépas d'I- 
gnace et de Vincent, Tannée 1647 vit aussi couronner 
de nouveaux confesseurs de Jésus-Christ. 

Six chrétiens avaient élé arrêtés dans la province de 
Quambinh; mais deux d'entre eux seulement^ Alexis 
et Augustin, furent condamnés à mort; les quatre autres 
devaient èlre remis en liberté après avoir été soumis à 
des tortures infamantes et douloureuses. « Nos six athlètes, 
raconte le P. Saccano , furent enfin conduits au lieu du 
supplice; les païens, les soldats avec les officiers de la 
justice d'un côté et les fidèles, hommes et femmes^, de 
l'autre , iormaient deux haies parallèles. La charité cou- 
rageuse d^une dame chrétienne se signala sur ce grand 
théâtre; car, s' approchant des prisonniers, elle étendit 
des nattes au-dessous d'eux, afin que leur sang ne coulât 
point à terre ; et quoique leur humilité leur fit d'abord 
refuser cet honneur, ils durent céder enfin aux instances 
de sa charité. Cette fervente néophyte n'avait point été 
intimidée par un odit du roi dont le greffier venait de 
faire lecture, et en vertu duquel tùu$ ceux qui seraient 
appréhendés, faisant profession de la loi des PortU' 
gais, devaicfit êt?*e passés au fil de répéc. Les autres 
fidèles n'en parurent pas plus efirayés, et la crainte n'en 
éloigna pas un seul du champ de bataille. 

Pendant qu'on frappait de verges les quatre néophytes 
qui n'étaient point condamnés à mort, et qu en signe 
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tf ignomiuic , uu leur rasait les cheveux , Augustin , 
aTec des paroles enflammées , exhortait les chrétiens 
à l'obseryaiion lidèle et constante de la loi de Dieu; 
et puis se tournant Ters Alexis, qui deTait être e\é^ 
cute avec lui : a Redoublons de courage , mon cher 
« frère, lui disait-il, bannissons loin de nous la peur et 
a la tristesse , car dans peu nous serons au ciel pour 
« jouir à jamais de. Dieu. » Alors inToqnant tous deux 
dévotement les saints noms de Jésus et de Marie , et tout 
triomphants de joie, ils baissèrent le cou sous le cimeterre 
et rendirent leurs âmes à Dieu. Les tètes des martyrs 
furent ensuite placées sur des pieux élevés, selon l'ordre 
exprès du roi , ainsi qu'il se pratique ici envers les mal* 
iaiteurs. 

« Le bon vieillard Siméon, l'un des (juatrc confes- 
seurs, avait subi de cruelles bastonnades , outre Tarn- 
putation d'un doigt. Bientôt les souffrances lui causèrent 
une extrême faiblesse ; il s'éteignit peu à peu, et dix jours 
après ses deux compagnons , il s'endormit du sommeil 
des justes pour être couronné avec eux, sans doute, de 
la gloire des martyrs, n 

Le V. Saccano étail alors scnl chargé de l' Église de 

Cochinchine ; il eût bien désiré assister lui-même les 

soldats de Jésus-Christ dans leur dernier combat ; mais 

les fidèles 8*y opposèrent , jugeant que la présence du 

missionnaire en cette occasion ne servirait qu'à exciter 

davantage le feu de la pcr^cculion. D'ailleurs, il était 

impossible que le Père arrivât a temps ; en effet, des ca- 

i2. 
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téchteies qu'il avait envoyés pour consoler les martyrs 
ne parvijiraat au lieu du suppUce qu'après i'exécuUou. 
Elle avait eu lieu le 1" juin 1647 ; et le 21 septembre 
suivant 9 le P. Saccano écrivait au P« Maracoi : 

a Ju:54U à présent le roi n'a pas osé niclUc la main sur 
les missionnaires européens ; il me semble pourtant qu'il 
n'en est pas irès*éloigné. J'avais espéré de Dieu cette 
grâce privilégiée si mes péchés ne m'en rendaient in* 
digne. Âu reste , tout ce que je puis lairc de plus avan-* 
tagevix maintenant est de couscrvei la paix dans cette 
Eglise affligée » en attendant des jours meilleurs* Dieu 
daigne nous les accorder dans son infinie miséri- 
corde ^ rt 

Le misâiouuaire parlant ailleurs des dispositions du 
roi par rapport à la religion , s'exprimait ainsi : « Il est 
certain que ce prince est coavamcu en son âme de la 
vérité cl de la sainteté de notre religion , mais il ne veut 
point en tolérer l'exercice public pour des raisons qu'il 
tient secrètes. On lui a ouï dire plusieurs fois: c< Si 
«c mes sujets veulent être chrétiens , qu'ils le soient, à 
a la bonne heure, au dedans de leur cœur, pourvu 
a qu'ils ne le témoignent pas au dehors, C'est ainsi 
qu'il en agit avec la princesse Marie, sa tante, fenune 
très-recommandable par sa piété et par ses bonnes œu- 
vres. 11 lui fit défendre de tenir aucune assemblée de 

i. Helaiim du P. Maivecif proeurmtr d9s mistùms, adrenée à la B* 

Conyrégulion De propaganda fide. 
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cbiéiieus en sa maison , tout en la laissant libre 4e 
saivre en son particulier la loi du Seigneur du ciel^ » 
Du reste , les motifs qui déteiiuinaieut le roi à en user 
ainsi étaient pluièt politiques que religieux. Ce prince 
TOttlatt ménager les Porti^iSf dont les préf$eats llatUieni 
sa vauilé et son avarice , et dont le commerce enrichis- 
sait ses Étais et surtout le trésor royal. Mais » d'ua autre 
côté, il redontait la puiî^sance de ces étrangers, et crai* 
gnaitqu*à l'aide de la religion chrétienne, ils ne Tinssent à 
bout, en gagnant ses sujets, d'opérer une résolution et de 
s^emparer de ses Etals. De là, cette conduite équiyoc[ne, 
ces alternatives de bon et de naauvais vouloir à Tégard 
des prédicateurs de l'Evangile. Apres que le F. de Rhodes 
eut été contraint, en 1645, de quitter la Cocbinchioe, 
les PP. Metellus Saccano et Balthasar Caldeira avaient 
tenté de s'y introduire et étaient débarqués à Tonrane, le 
1 1 février lti46. Le roi les accueillit d'abord avec assea 
de faveur, et surtout témoigna beaucoup de joie en re- 
cevant les riches présents qu'ils lui otirirent. G étaient 
des perles d'un grand prix; mais bientôt il leva le masque 
et obligea le P. Galdeira , qui était Portugais , à passer 
au Cauibogc ou a retourner à Macao. Le P. Saccano 
était Italien , et comme tel inspirait moins d'ombrage au 
monarque soupçonneux ; il put rester en Ck)dunchiae , 

• i. Le roi de Cochinchine^ dont H s*agît en cet endroit^ se nommait 

Thuong-Vuong. Il était fils do Saï-Vuong , qui^ en 4615, accueillit le 
P. Busnmi. Monté sur le trône en 1S35> il mourut dans ie courant de 
i «mée i640. 
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mais avec déiense d'annoncer la loi chrétienne aux na« 
lurels du pays. 

La présence d*un prâtre calhoHcpie, quoique entravé 
dans sou aiiuistère, était précieuse pour la mission , les 
fidèles s'empressèrent d'en profiter, et bientôt de nom* 
breuses conversions vinrent consoler les travaux et en- 
courager le zèle de Thomme apostolique.- Mais il ne pou- 
vait suffire seul à ce fardeau ; déjà plus de cinquante 
mille Cochinchinois étaient entrés dans l'Église do Jésus- 
Christ; cette terre, arrosée du sang des martyrs, semblait 
mûre pour une abondante moisson, et il ne manquait 
que des ouvriers pour la recueillir. On se hasarda donc 
à faire venir un nouveau missionnaire , et le P. Charles 
Rocca y Sicilien , fut envoyé de Macao. 11 ne s'agissait 
plus que d'avoir ragrénient du roi. « La main divine , 
dit le P. Saccano , toucha si favorablement pour nous 
le coBur de ce prince , que , malgré ses sentiments bien 
arrêtés dont il avait donné des preuves dans la dernière 
persécution , il consentit à ce que nous demeurasaions 
tous deux dans son royaume. Des lettres de notre Père 
visiteur, pleines de supplications très^humbles et accom- 
pagnées de deux belles perles et de lingots d'or d'une 
grosseur considérable , ne contribuèrent pas peu à nous 
obtenir ce bienveillant accueil. Nous avimis augmenté 
ces présents de tout ce que nous croyions pouvoir lui 
* être agréable , nous épuisant nous-mêmes très*volontiers 
pour gagner ses bonnes grâces, etpar jce moyen, acquérir 
à Dieu tant d'àmes si bien disposées. 
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« Quand nous allâmes visiter le roi dans la coiiipajjiiic 
des capitaines portugais, il nous reçut avec beaucoup de 
courtoisie) nous entretint longtemps , et montra beau- 
coup de joie de nous revoir. 

<r Trois jours après cette audience, nous fûmes congé- 
diés, ci obligés de retourner à Faïfo, notre séjour ordi- 
naire. Le temps était bien court pour rendre aux chré- 
tiens, qui sont attachés par leurs charges auprès du roi, 
tous les secours spirituels qu'ils attendaient de nous. En- 
core ne pouvions-nous vaquer que de nuit à notre nii- 
• nistère; car, pour ne pas réveiller la liaiiie et les rnau ' 

■ 

vaises passions de nos ennemis, il fallait nous tenir 

traïKiuilles et reniei mes pendant le jour. Les saci euicnts, 
toutefois, furent administrés à tous ceux qui se présentè- 
rent, et soixante païens reçurent le baptèiue. iiii un mot, 
toute cette cour montra de grandes dispositions à 1 Evan- 
gile; mais, pour le moment, nous nous contentâmes de 
les maintenir, car un plus long séjour ici aurait pu rui- 
ner ces belles espérances, par les traverses que la jalousie 
de nos ennemis aurait pris occasion de nous susciter. 
Cette circonspection , nécessaire dans les conjonctures 
présentes, m'a contraint de laisser, sous la conduite de 
nos catéchistes les mieux instruits, quelques personnes 
qualifiées, qui soupirent après la grâce du baptême; 
entre autres une dame très-consklérable , sœui- d'un des 
principaux mandarins, laquelle; comme le P. Rocca 
allait prendre congé de son frère, lui découvrit sou 
bon désir. 
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u Le ttuuidaria Paul , chrétien et homme de grand 
mérite, qui estgouTemeurdes enfants du roi, et le chef de 
tous les iidèles qui sont en cette cour» contribue grande* 
ment, par sa vie exemplaire, à la haute estime qu on y a 
de notre n^gion ; son fils n'y coopère pas peu , par une 
très-digne imitation des vertus de sou pere. M^étant venu 
trouver l'an passé à Faïfo, pour faire une retraite spîri* 
tuelle, il fut si vivement touché de Dieu , qu il me pria 
instamment de lui permettre de quitter sa femme, ses 
biens et la cour, dans le but de se consacrer entiè* 
renient au service de TÉglise dans la fonction de caté* 
chiste. 

« Je Tencourageai à bien poursuivre comme il a com- 
mencé, lui représentant que la religion n'a pas moins 
besoin de personnes vertueuses dans les cours des princes 
que de bons catéchistes dans l'Église ; qu'au- reste , Dieu 
savait partout choisir, et faire des saints aussi bien parmi 
les gens mariés que parmi les religieux et les prêtres ap- 
pelés aux fonctions du ministère apostolique. 

« Dieu,quine se laisse pas v aiiicre en générosité, et qui 
regarde la volonté aussi bien que l'action même, voulut 
récompenser dès lors des resolutions si héroïques; pen- 
dant que ce jeune seigneur ne pensait qu'à s'humilier, la 
Providence voulait l'exalter. LéC roi, qui avait alors u 
pourvoir au gouvernement d'une demi-province, ne sa- 
vait sûr qui fixer son choix, à cause du nombre et de la 
qualité de ceux qui briguaient cet honneur, quand tout 
d'un coup ridée lui vint de nommer à cette place le fils 
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du gouverneur de ses enfaals. li le fait doue appeler, et 
après l'aYoir comblé d'éloges, en présence de toute sa 
cour^ il lui donne Tinvesiiture d'un des plus beaux gou- 
Temements du royaume. Le fervent néophyte est, depuis 
lors y parti pour sa province, au grand regret de nos 
chrétiens, qui avaient en lui un modèle de toutes les ver- 
tus et un protecteur puissant dans leurs nécessités ^ » 

1. tMefUm du P. Sueeano, Les chapitre» rahaiili ml Hfcs dct Mé' 

moireu portugais. 
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Li persécution commence à la cour du roi Je Çochinchine. 

Le P. Saccano avait quitté la Çochinchine en iQ§o. 
Appelé à Macao pour assister à la congrégation provin- 
ciale, il avait clù choisi par les Pères de la congrégation 
et envoyé à Rome en qualité de procureur des missions. 
11 eut pour successeurs les PP. Pierre Marqués et Fi'an- 
çois Rivas, qui bientôt furent aidés dans leurs travaux 
par les PP. Fuciii et Beaudet. Dans cet lutervaiiey les mis- 
sionnaires avaient été bannis plusieurs fois, mais ils s'ar- 
rangeaient de manière à ne pas abandonner entièrement 
la mission ; les uns j restaient cachés, et les autres y re- 
venaient peu après sur des vaisseaux de Macao. La Ço- 
chinchine tirait de grands avantages du coiiiinerce des 
Portugais, et la Providence se servait de cette voie pour 
introduire et conserver en ce pays les prédicateurs de 
l'Évangile. Quand le roi ^ se plaignait trop haut, les Por- 

i. n se nommait Uien^Vuong; c'était ic quatrième prince de la dj<- 
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tugais alléguaient leurs lois e4 leurs usages, qui ne leur 
permettaient pas de s'embarquer sans des ministres de 
leur religion. Ainsi, tandis que les vaisseaux demeuraient 
dans le port, les missioauaires se répandaient dans les 
provinces, où ils administraient les sacrements aux néo« 
pbytes, et amenaient au bercail de Jésus-Christ un grand 
nombre d^nfidèles. On Irayaillait ainsi avec assez de li^ 
berté à rétablissement de la foi; et, quand la persécution 
recommença, en 1603, il y avait plus de six ans que le 
roi souffrait que les Pères demeurassent dans le royaume, 
où ils avaient trois maisons et plus de trente églises. Les 
nouveaux chrétiens vivaient dans une ferveur et dans 
une concorde admirables ; ils augmentaient tous les jours 
en nombre, et chaque année plus de deux mille catéchu- 
mènes étaient admis au baptême. 

Cependant des éclairs, avant- coureurs de roragc, 
avaient paru. Le 29 janvier 1661 , une pieuse chrétienne, 
nommée Marlbe, avait été percée d'un coup d'épée, en 
compagnie de deux autres fidèles, Damase et Benoît. 
Ailleurs, on avait fait six martyrs, Michel, Simon, 
Vincent, Jean, Ives, et une vertueuse fenune appelée 
Monique. Mais ces actes de cruauté, soit qu'ils fussent 
ordonnés par le roi, soit qu'ils eussent lieu sans son au- 
torisation , n'indiquaient pas encore en ce prince un des* 
sein arrêté d'exterminer lÉè>X!brisliani&me de ses Étais; 

nastic des Ngnyen qui ait occupé.lc tronc de la Cocliincliinc depuis sa 
séparation «i avec le Tonkia. 

13 
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mais, vers la fin de 1063, la persécuUon prit ua carac- 
tère plus alarmant et plus universel. 

La Tille de Dinlicat', seconde capitale du royaume, 
possédait une chrétienté nombreuse. Uien-Yuong, ayant 
fait arrèlcr plusieurs de ces iiuopliylcs, oi Joniia qu'on 
les amenât deyani son tribunal. Ce fut le 13 décembre 
1004 tjuc les glorieux prisonniers de Jésus-Christ iircnt 
leur entrée à la ville où se trouvait la cour, he peuple 
accourut en foule, pour être témoin de ce spectacle. 
Parmi ces pieux confesseurs, les uns étaient liés avec des 
cordes, les autres portaient au cou un joug fort pesant ^, 
dont ils avaient été chargés au iiiument de leur arresta- 
tion. Pendant la route, on les avait traites avec tant de 
cruauté que plusieurs étaient morts de faim ou de iatigue. 
Le roi , résolu d'abolir le Christianisme dans ses États, 
avait choisi, pour accomplir ce dessein^ trois mandarins 
des plus puissants du royaume, et leur avait enjoint de 
ne rien négliger pour ramener à la religion de leurs an* 
cêlres ceux qui avaient embrassé la loi de Jésus-Christ, 
Ces ordres ne furent que trop fidèlement exécutés, et les 
néophytes se virent en butte à toute espèce de mauvais 
traitements. On mit les uns à la question , on dépouilla 
les autres de leurs biens, et on brûla publiquement ce 
qu'on reucuutra d'images et de chapelets; les maisons 
elles-mêmes et les m^i^^^c furent pas épargnés, et 

1. \Q\r,iiïIttiiOiiucitoii, (jéograpliic île la Cocbiiiclimc^ l^e époque» 

2. La cangut^. 
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devinrent pins d'une fois la proie des fîamines. Les sup- 
plices et les incendies, les gémissements des victimes et 
lâ brutalité des bourreaux ^ causaiwt partout un si 
étrange désordre qu'on ne pouvait se figurer une image 
plus horrible du Jugeaient dernier. 

Le 22 décembre, quatre soldats chrétiens, dont l'un 
était d'une compagnie de cavalerie et les trois autres de 
la garde du roi, furent amenés devant le prince. 0 leur 
montra un visage si enflammé de colère , qu^il semblait 
que le feu lui sortait des yeux. Un des soldats, épouvanté, 
perdit courage, et demanda lâchement la vie pour lui et 
pour ses compagnons; deux d'entre eux demeurèrent in« 
terdiis et n'osèrent ouvrir la bouche ; mais le quatrième, 
nommé Pierre Dang, comprenant les suites d'une lâcheté 
si criminelle, dit au roi avec une noble assurance : 
« Prince , je suis premièrement sujet et serviteur du Roi 
souverain seigneur du ciel et de la terre, et, en second lieu^ 
de Votre Majesté. )» Le roi feignit de ne pas entendre et ne 
répondit rien. Le soldat, qui pensa n'avoir pas été en- 
tendn, répéla les mêmes paroles. Alors ce prince bar- 
bare, irrité de ce qu'il plaçait Dieu avant lui, répondit en 
colère : «Le souverain de mon rojaume, c'est moi, et je 
le gouverne comme je veux, sans dépendance du Sci« 
gneur du ciel et de la terre. » Cela dit, il lit signe que sur 
Vheure on coupât la tête au généreux soldat. Ainsi fut 
récompensée la sainte liberté de Pierre Dang, On l'en- 
terra au même lieu avec plusieurs autres, morts comme 
lui pour la défense de la foi. 
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Peu de jours après, trois chrétiens, nommés Pierre Ki, 
Michel Mieu et Ignace Yang, iireat paiaiirc le même 
courage, et réparèrent ainsi le scandale qu'avaient causé 
les trois soldats pusillanimes. 

Pierre Ki, le premier d'entre eux, élail le chef, et 
comme le père des chrétiens de la cour et de la pro- 
vince de Quambiûh*. Il fut livre aux soldais de l épée 
dor ^ pour être décapité. Arrivé au lieu du supplice, il 
oQht au mandarin et au bourreau une somme d'argent 
considérable en reconnaissance du bonheur inestimable 
qu'ils allaient lui procurer. Us lui tranchèrent la téte et 
divisèrent son corps en quatre parties, suivant les oi dics 
qu'ils en avaient reçus. 

Michel et Ignace étaient soldats d'mie compagnie fort 
nombreuse ; ils furent condamnés à mort pour avoir re« 
fusé de fouler aux pieds les saintes images. Les barbares 
satellites qui les conduisaient leur firent endurer dans la 
route de cruels traitements ; car, depuis le palais du roi 
jusqu au lieu du supplice, ils s'amusèrent à leur couper 
des morceaux de chair dont ils parsemèrent le chemin. 

1. On trouverait peut-être étonnant qu'un simple garde du roi fût le 

flief des chrétiens de la coui". Il faut sa\oir que l'ici re Ki^ d'abord iiiaii- 
darin tle la proviacc de Quaug-N^^Uai , avait été, dans la suite ^ un des 
principaux officiers du mandarin ^ favori du roi ci preinit r ministre. 
profession du Christianisme lui ayant ùtc les bonnes grâces de soa maitrv, 
il avait été oKligé, selon la coutume de Gochiuchine, quand on perd son 
emploi^ d'entrer comme simple soldat dans la garde du roi. {Notice sur 
Pierre Ki, par le P. Marcpiès.) 

2. Ou appelait ainsi un eorps d'élite. 
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Cesbiiivcb buidals eurent Ja Ictc trauchée, et leurs corps, 
après aToir été rompus avec des barres de fer, furent 
jetés daus la rivière. 

L'extrême rigueur avec laquelle commeii(;a la pei-sé- 
ciiUon à la cour, et Fabsencc des Pères qui déjà en 
avaient été exilés, nous ont privés des delails qu'en toute 
autre circonstance nous aurions recuefllis avec fidélité. 
Mais depuis que la persécution a passé de la cour à Faïfo 
et dans la province de Cham, nous avons été informés 
plus exactement par les Pères témoins de ce qu ils racon- 
tent; aussi pourrons-nous enUei dans des détails plus 
circonstanciés. 
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CHAPITRE m 

Persécution daaâ la province de Cham ^ 

(im) 

Dieu fait voir clairement en cette persécution que la 
force nécessaire pour le martyre est une faveur spéciale 
de sa grâce , et qu'elle n'est en aucune sorte un apanage 
de la nature. Les Japonais qui, pour un léger poiiii 
d^onneur, se font gloire de mépriser la Tie et se Tôtent 
eux-mêmes quand ils croient ne la pouvoir conserver 
sans déshonneur, ont montré dans cette occasion la plus 
hcgiteuse faiblesse, 

A Faïfo*, où les Japonais chrétiens sont en très-grand 
nombre, le roi fit publier un édit par lequel il leur or* 
donnait de renoncer à la loi de Jésus-Christ, de fouler 
aux pieds les saintes images, et d'attester par un acte si- 
gné de leur main leur renonciation à la foi. 

Tous les chefs de famille obéirent presque sans résis« 

1. Cham, ou Qnumg -^an, province de la haute Coctiiiiehine. 

2. Faî'Fo, aiyourd'hui Uué-Uan, vUle autrefois considérable, maiutc- 
naiit presque ruinée. 
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tance, et en un instant s'évanouit ce grand courage doat 
ils faisaient ostentation avant d'avoir vu de près le dan- 
ger. 

Plustardy il est vrai, ces mêmes chrétiens japonais 
iéniûigaèrent une grande douleur de leur faute, mais ce 
repentir tardif n'empêcha pas qne leur mauvais exemple 
n'eût des suites très -funestes; car, comme ils étaient 
prescjue tous d'anciens chrétiens, et qu'ils passaient pour 
être plus courageux que les Gochinchinois, les manda* 
rins parvinrent facilement à persuader aux nouveaux 
convertis qu'il n'y avait point de honte à imiter des 
hommes si braves et si instruits dans la religion. Les 
gouverneurs de Cacham S de leur côté, laissèrent à leurs 
prisonniers le temps d'apprendre la défection des Japo- 
nais de Faïfo, afin d'ébranler la résolution qu'ils avaient 
prise de persévérer jusqu'à la mort dans la foi de Jésus- 
Christ. Cet ui iiiice ne réussit que trop ; plusieurs de ces 
néophytes, amenés devant les tribunaux et sommés de 
fouler aux pieds les saintes iuiages, succombèrent mal- 
heureusement. D'autres cependant montrèrent plus de 
constance ; parmi eux se distinguèrent quatre généreux 
confesseurs, Michel, Joseph, Caïus et Ignace, qui préfé- 
rèrent la mort au déshonneur d'un tel sacrilège. 

Une fervente chrétienne nommée Jeanne vint aussi 
d'elle-même faire profession de sa foi devant les manda- 

1. Cacfiam ou Cacciam est la même ville c(ue IHnh'Cham ou Dinh-- 
Ciam, émi le adoi aâgniito dMÎ-licu dn gourcrnemeiit ou 8ié|t dH 
veriieurs de la province de Cham. 



Oigitized by 



â!24 MISSION DE LA GOGBINGHLNIU 

rins. Les Cochinchinois, ne pouvant se persuader qu'on 

puisse sans folie s offrir à la mort, crurent qu'elle avait 
perdu la tète, et la chassèrent deux fois du tribunal ; 
mais elle y rentra de nouveau, et, u'ajant pas voulu pro- 
faner les saintes images, elle fut mise en prison avec 
ceux qui avaient déjà confessé Jésus-Christ^ et bientôt 
elle les suivit courageusement au martyre. 

Peu de temps après, le 9 janvier 1665, le roi prononça 
la peine de mort contre tous les chrétiens qui avaient re- 
fusé de marcher sur les saintes images. Les uns étaient 
condamnés à avoir la téte tranchée, les autres à être 
déchirés par les éléphants. 

Ces heureux prisonniers de Jésus-Christ reçurent celte 
nouvelle avec joie, et remercièrent Dieu comme d'une fa- 
veur toute particulière. Us trouvèrent ensuite le moyen de 
voir les Pères, gardés eux-mêmes dans leur maison, atin 
que, fortifiés par la grâce des sacrements, ils pussent se 
montrer dignes de la cause qu'ils soutenaient. Sur la lin de 
janvier, ils furent conduits devant lesjuges pour entendre 
leur an*ét de mort. Et, comme si ce jour eût été le plus 
beau de leur vie, ils se revêtirent de leurs habits de fête. 

Quand le gouverneur, du haut de son tribunal, leur 
demanda s'ils voulaient fouler aux pieds les images, aiin 
de conserver leur vie : « Non, répondirent-ils, nous n'a- 
vons pas changé de résolution, et si nous avions mille 
vies à sacrifier, nous serions heureux de les offrir au Dieu 
que nous adorons. » La peine de mort fut la récom- 
pense de cette courageuse réponse. 
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Entre ces martyrs, deux enfants se dit^tiiiguèrtnl; le 
ciel semblait les avoir choisis pour publier sa gloire et 
conloiulre ses euiiemis. Ces deux enfants étaient frères; 
ratné avait seize ans^ il se nommait Raphaël; le plus 
jeune, appelé Etienne, était dans sa douzième année. 
Tandis que les gouverneurs jugeaient les chrétiens, ils 
entrèrent au tribunal, et quand ils eurent donné aux 
juges les marques usitées de respect, Raphaël, prenant 
la parole, leur dit : «Vous avez devant vous deu orphe- 
lins, nous venons de la piovince de Sinoa*, pour coni- 
parattre devant votre tribunal, vous priant de nous en* 
voyer au ciel, où est notre Père. » Un des gouverneurs 
lui ayant demandé qui était son père, Tenfant répondit : 
« Cest Dieu, seigneur et créateur du ciel et de la terre. — 
Mais puisque vous êtes pauvres et orphelins, répliqua le 
gouverneur, qui vous a logés et nourris depuis que 
vous êtes ici? » liaphaël, qui s'aperçut de son dessein, 
ajouta : « Nous avons logé dans des hôtelleries où vont 
ordinairement les pauvres comme nous, Les gouver^ 
neurs furent extrêmement étonnés de voir des enfants 
répondre avec tant de liberté et de sagesse. Mais ils le 
furent bien davantage lorsque, ayant coiumandé aux 
soldats de les enchaîner, Raphaël leur dit : « Vos pré- 
cautions sont inutiles; il ne faut point de chaînes à ceux 
qui s'offrent volontairement au martyre. » 

Ces généreux enfants furent condamnés à mort, et ne 

1. Sinoa est le nom que les Portugais doimcnt à la capitale du rovaunie 
de Coehinchiiie, qu*oii appelle communémeni Hué. 

13. 
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sortirent du tribunal que pour être conduits au supplice 
avec plusiejurs autres chrétiens. On les divisa en deux 
troupes : sept coulosîàeurs formaient la première, et de- 
vaient avoir la téte coupée; quatre étaient dans l'autre 
pour être livrés aux éléphants , qui marchaient à leur 
suite^ cooune les bourreaux et les exécuteurs de la ara* 
tence. 

Quand ils furent arrivés au lieu du supplice, petite 
éminence de sable que les inondations avaient amassée 

entre Cacham et Faïto, on les partagea eu trois groupes; 
dans le premier étaient Michel, Joseph, Ignace et Benoit; 
dans le second Étieaœ, que les chrétiens de sou pays re» 
gardaient comme leur père et leur chef, avec. Pierre, 
Simon et un autre Benoit; dans le troisième Hapbaéli 
Etienne, son frère, Gaïus, et la vertueuse chrétienne 
nonnnée Jeanne. La joie brillait sur leur visage; leur 
douceur, la sainte inU épitlile a\ec laquelle les plus jeunes 

eux-mêmes contemplaient les appareils du supplice, 
étaient pour ces païens un charme puissant , qui élevait 
leur âme et ravissait leur admiration. 

Une multitude extraordinaiie était accourue de toutes 
les provinces ; les personnes les plus distinguées du 
royaume n'avaient pu résister à Tenvie d'être témoins 
de ce spectacle ; et , il faut le dire , l'intérêt qui s'attache 
à la cause de l'innocence persécutée avait altiré le [dus 
grand nombre. Les trois curants qui devaient être 
livrés aux éléphants excitaient surtout la compassion ; 
autour d'eux se pressaient les Uots d'un peuple inmiense. 
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L'aspect seul de ces terribles animaux inspirait TeUroi ; 
on tremblait pour ces jeunes victiiiies, qui allaienl èiie 
abaodooiiées à leur férocité. 

Mais Dieu était avec ses serviteurs, leur inspiraal uu 
coufBge invincible, et» bien loin de les craindre, ces 
jeunes combattants leur tendaient les bras et les invitaient 
à fondre sureux. Tandis que chacun attendait avec ini** 
patience la lin de cette cruelle executiuu^ une jeune iille 
nommée Lucie, dont bientôt nous raconterons la gic-* 
rieuse victoire, fendant la presse, vint se jeter au;^ pieds 
de Rapbacl pour les baiser. Le jeune Louune, qui la 
connaissait, crut qu'elle voulait s'opposer à son bonheur ; 
il la releva promptement et lui dit: a Ma sœur, ne 
vous affligez point ; nous nous reverrons dans le ciel, n 
Etienne, frère de liapbaël , animé par la constance de 
ses compagnons et le désir du martyre, s'adressant au 
peuple, dit avec une noble assurance i^t une modestie 
angéli^jue ; «Vous tous qui èlcs ici présents, sachez 
bien que nous souffrons la mort avec plaisir, pour la 
cause de notre sainte foi, et parce que nous voulons aller 
voir notre Père dans le ciel. » 

Le gouverneur, qui présidait Texécution, ne pouvait 
revenir de sa surprise, à la vue de cette constance héroï- 
que; il crut cependant qu'à l'aspect du supplice des plus 
âgés le euurage des enfanls ferait défaut, et que Jeanne, 
malgré la fermeté qu'elle avait montrée jus(iue-là, ne 
pourrait voir couler le sang de ses compagnons sans en 
éprouver de l'^lTroi. 



M 
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11 Q^onna donc que Gaïus, qui était un jeune homme 
de ti*eute ans, lui exposé le premier aux éléphants. En 
un clin d'œil, il fut mis en pièces; on porta ses mem- 
bres palpitants auprès de Jeanne et des deux frères» 
Mais l'exemple du saint martyr développa une nouvelle 
énergie dans leur cœur, et, au lieu de paraître intimidés^ 
ils se moaiièreiit plus que jamais fermes et intrépides. 
Le gouYemeur, déconcerté, ordonne aux bourreaux de 
lâcher les éléphants sur Jeanne.. Celle-ci forme le signe 
de la croix de la main droite , et de la gauche continue , 
sans s'émouvoir, à tenir 1 éventail qu'elle agite, selon la 
coutume du pays, devant son visage , où viennent se 
peindre, aTec la pureté de son âme, l'espérance et la joie 
de son cœur. 

Un des éléphants se précipite sur elle, la frappe de ses 
défenses avec tant de fureur qu'elle expire à l'instant. Le 
gouverneur^ qui avait remarqué dans Etienne et dans Ra- 
phaël beaucoup de sagesse et de courage, les avait ré- 
servés jusqu'alors, à dessein de les sauver; il avait espéré, 
en différant leur supplice, que la vue des souffrances des 
autres les amènerait à renoncer à la foi de Jésus-Christ ; 
mais, reconnaissant qu'il s'était flatté d'un vain espoir, il 
fit lancer les éléphants sur eux. Les deux enfants, s'ar- 
mant du signe de la croix , étendent les bras vers ces 
bêtes furieuses, et en un instant ils ^nt écrasés sous 
leur poids. A ce triste spectacle, tout le peuple est ému 
de compassion ; les infidèles mêmes ne peuvent contenir 
leurs laxmes, et accusent de barbarie les juges qui ont 
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coudaiiiué à mort deux enfants si dignes de vivre. iMais 
les chrétiens, en (^ui les sentiments de la nature sont re- 
leyés par la grâce et les lumières de la foi, publient qu'ils 
sont mille fois heureux d'ayoir été jugés dignes de ré- 
pandre leur sang pour une cause si sainte. Us bénissent 
le royaume de Cochinchine, qui les a produits, et les 
misrîonnaires, dont la doctrine a formé de si nobles ca- 
ractères, inspiré de si généreux i^entiments. 

La mort de ces douze martyrs arriva le 31 jan- 
vier 1665. Pendant la nuit, les chrétiens enterrèrent 
leurs corps dans un champ assez éloigné de Faîfo, at- 
tendant que des jours plus tranquilles leur permissent 
de les transporter dans un lieu plus honoi:abIe , avec 
toute la pompe due à des restes si précieux. 
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CHAPiXilE IV 

Persécution à Faî-Fo (1665). ^ Le martyre 
de six antres chrétiens. 



Le 4 lévrier, on mena à Faïfo quatre chi etitas pris 
dans la proYince de Quanghia^ Deux d'entre eux se 
nommaient Thomas \ les auU es Benoit et Dominique. A 
leur arrivée, on les livra au gouverneur de Gacham. Ne 
pensant plus dès lors qu'à se préparer au martyre, ils 
gaguèreul les soldats qui gardaient la maison des Pères, 
afin de pouvoir y entrer et recevoir les sacrements. 
(Juaud ils furent arrivés au tribunal où ils devaient coni- 
parattre, Fun des deux Thomas s'étant arrêté à la porte, 
pendant qu'on attendait les juges, se mit à expliquer au 
peuple assemblé la sainteté de la loi pour laquelle lui et 
ses compagnons allaient verser leur sang. Tandis qu il 
parlait, la généreuse Lucie entra, montrant la même 

1. Quanghia ou Quaiig-Ngai^ province de la Cochiuchiiic centrale. 

2. L uu ÏUouius Tin, l'autre Thuiuus Njjé. 
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hardiesse qu'elle amt eue en venant se jeter aux pieds 

de Kujibaël quelques jours auparavant. Une daine veuve, 
de grande vertu, nommée Marine, raccompagnait. Toutes 
deux venaient se présenter au martyre avec autant de 
joie que si elles fussent allées à un feslin ou à quelque 
paitie de plaisir. IjCS gouverneurs étant arrivés, se 
firent amener les prisonniers. Celui des mandarins qui 
passait pour le plus grand ennemi des chrétiens leur de-, 
manda pourquoi, étant néà dans la Cocbinchine, ils 
avaient abandonné la religion de leur patrie et pris 
celle des Portugais? Thomas répondit que ses compa- 
gnons et lui suivaient , à la vérité, la loi des Portugais, 
non point parce quelle était la loi d'un royaume ou 
d'une nation particulière, mais parce qu'elle était la loi 

véritable, la loi du Seigneur du ciel et de la terre, qui 

avait été donnée à tout le monde. 11 ajouta que connue 
le soleil , parce qu'il éclairait la Cochinchine , n'était pas 
pour cela le soleil de ce seul royaume, o^ais encore celui 
de tout l'univers, ainsi la loi qu'il appelait la loi des 
Portugais était préchée par l'ordre de Dieu , non-seule^ 
ment à ce peuple, mais encore à toutes les nations de 
la terre. Us en avaient eux-^mêmes une preuve dana la 
diversité des uùgsionnaires qui étaient venus leur annon- 
cer cette loi divine, dont les uns étaient Italiens ou Por« 
iugais, d'auli'es étaient i:* rançais, et quelques-uns même 
Japonais, a Cette doctrine, dit-il encore, considérée en 
elle-même, porte de tels caractères de vérité et de sain- 
teté| qu'aucun peuple, pour peu qu'il soit raisonnalile, 
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ne peut faire difficulté de l'embrasser quand il la con- 
naît, parce qu elle assure ici-bas le bonheur en réglant 
saintement notre rie, et conduit à la souTeraine félicité» 
que sans elle il est impossible d atteindre. » 

Une multitude infinie de peuple écoutait attentivement 
ce discours. Thomas en profita pour exposer plus en dé* 
tûil les preuves de la vérité et de la sainteté de la loi 
chrétienne. Cependant les gouTeraeurs , étonnés , ne ré- 
pondaient pas une parole ; mais^ loin d'abandonner leur 
dessein , ils commencèrent à séTir avec une nouvelle ri* 
gueur, et ordonnèrent d'abord qu'on dépouillât Thomas 
des riches vêtements de soie qu'il portait, selon la dignité 
de son rai^. Le généreux confesseur, heureux d'avoir 
quelques traits de ressemblance avec le divin Maître, à 
qui , dans sa Passion , on avait d'abord arraché sa robe, 
manifesta la joie la plus vive de ce mauvais traite- 
ment. 

Dès que Thomas eut achevé de parler, la jeune Lucie, 
poussée d'un niouvciucnt particulier du Saint-Esprit, 
s^avanga jusqu'au pied du tribunal des mandarins, ef, 
après le salut d'usage, leur dit : a Seigneurs, je suis la 
fille de Pierre Ki, que le roi a fait mourir parce qu'il était 
cluetien; je soupirais dès lors après le même bonheur; 
mais les mandarins, me voyant si jeune, ne purent se 
résoudi^e à tremper leur épée dans mon sang. Mainte- 
nant, je viens de moi-même me présenter à vous avec 
cette dame que vous voyez, vous demandant de nous ex- 
poser toutes deux aux élé[)iuiuib^, aiiu que nous puissions 



bientôt jouir du bonheur qui nous est préparé dans le 
ciel. » 

Les gouverneurs y surpris et indignés de cette sainte 
hardiesse, ordonnèrent, sans autre procédure, qu'on 
menât ces femmes au supplice avec les autres chrétiens. 
Après raudienco, les généreux soldats de Jésus-Christ 
s'acheminèrent vers le lieu du sacriGce ; c'était celui où 
déjà étaient tombés leurs frères. Les soldats marchaient 
sur deux rangs, urinés d'épécs ou de hallebardes; les six 
néophytes étaient au milieu, suivis des exécuteurs, Tépée 
nue à la main. 

Un officier de justice donnaifle signal avec une espèce 
de timbale d'airain; de temps en temps il arrêtait la 
marche et criait à haute voix : « Le roi ordonne quon 
fasse mourir tous ceux qui suivent la loi des Portugais* » 

Thomas, à qui ces expressions déplaisaient, prouiii de 
Targent à cet officier, s'il voulait les remplacer par 
celles-ci : a Le roi ordonne qu'on fasse mourir ceux qui 
suivent la loi du Seigneur du ciel et de la terre. » Il 
obtint facilement ce qu'il demandait. 

La jeune Lucie, qui n était point cliargée de chaînes, 
marchait avec un empressement extrême, et sautait d'al- 
légresse en se Yojaat près du lieu d'où elle .devait s'é- 
lancer au ciel. Parmi le peuple , qui suivait en foule, 
plusieurs poussaient Tinhumanité jusqu'à la chaif^er 
d'injures; mais la courageuse enfant leur répondait avec 
tant de sagesse et de modestie, qu'elle les couvrait de 
coniusiou. 
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Un païen , entro autres, croyant ou feignant de croire 
qu'on ayait abusé de sa simplicité pour l'attirer au Chris- 
tianisme, tâchait, par ses discours, de la détromper. 
<( Voyez , disait*il , ce que peut être la religion des Por« 
tugais y puisqu'elle rend insensés ceux qui rembrassent^ 
à tel point que volontairement ils s'exposent à perdre la 
vie, bien sans contredit le plus précieux qu'on puisse 
posséder au monde. » La jeune chrétienne fut piquée de 
ces paroles , et , se tournant vers celui qui les avait pro- 
noncées et vers le peuple qui la sui^ ait, elle dit avec un 
sourire et un noble dédain qui témoignaient assez com- 
bien elle avait de prudence et de lumière surnaturelles : 
« Je n'ai jamais eu le jugement si sain ni si libre que 
présentement; puisque c'est aujourd'hui que j'ai choisi la 
meilleure part et le plus grand honneur qui me pût ja- 
mais arriver. Car enfin , puisqu'il est honorable d'expo- 
ser sa vie pour la défense de sa patrie et le service de sou 
roi , et que nous estimons tant la valeur de ceux qui en 
agissent ainsi, pourquoi me blàmez-vous, moi, si j'en 
use de la même manière? ma mort ne doit-elle pas cire 
estimée glorieuse, non*seulement pour l'autre vie, mais 
encore pour celle-ci ? Vous voyez que les mandarins me 
font l'honneur de m'accompagner avec tous leurs gardes, 
leurs soldats bien ai més et en bon ordre , et que je suis 
suivie de douze éléphants; n'est-ce pas là un cortège 
magnitique? » 

Oiiand on fut arrivé au lieu de l'exécution, le manda- 
rin lit mettre ensemble ceux qui devaient avoir la téte 
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tranchée ; il laissa Lucie et Marine auprès des éléphants» 
afin de voir si i' aspect de ces animaux , eu leur inspirant 
des sentiments de crainte, ne leur ferait pas quitter la 
religion de Jésus^Christ» puis il fit signe aux bourreaux 
armés d'épées de faire leur devoir. Thomas Tin, se tour- 
nant alors vers le peuple : « Vous le voyez , mes frères 
et mes amis, dit*il, je vais mouiir pour la défense de ma 
foi ; je n'ai qu'un regret, c'est de n'aToir pas mille vies à 
sacriiier à mon Dieu, le créateur et le souverain seigneur 
du ciel et de la terre. » Sa tête tomba au moment oii il 
achevait les dernières paroles ; ses trois compagnons fui- 
rent de même décapités. On comnienya ensuite à harce- 
ler les éléphants pour les mettre en fureur, puis on les 
dirigea vers les deux inuocentes brebis qui attendaient 
avec impatience le moment du sacrifice. 

La jeune Lucie exprimait son bonheur et sa joie tan« 
tôt en étendant les bras, tantôt en battant des mains. Un 
éléphant, lancé contre elle à deux fois différentes, lui plon- 
gea ses défenses dans le corps, puis, la saisissant avec sa 
trompe, la jeta si haut qu'elle fut tuée dans sa chute. 
Marine, qui était faible et âgée, succomba au preuiier 
coup qu'elle reçut. Les corps de ces saintes victimes de* 
meurèrent en ce même lieu, comme dans le champ de 
bataille où elles avaient remporté une si glorieuse vic- 
toire 

1. M. Chevreuil, dnns le récit qu il a tracé de cette persécutiou , fuit 
monter jusifu à quarante -trois le nombre des confesseurs mis à mort 
en celte seiUc année 1665. Les vicaires apostoliques avaieut fait dresser 
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Ifs a<-tos (le CCS (lilTurcuts iiPU'tyrcs, alin dr U»s ouvoyor à Roinc, pour servir 
an jirtM ( - «le la béatificatioii ; mais ces actes oiU été perilus. ^f . Clicvrcuil 
ajoute que ks Jésuiles recueillirent les corps des deux jeunes martu-ji, Ra- 
phaël et Étienne; que^ poiir liii^ il eut le bonheur d'avoir la tcte <lc la 
petite vierge Liide^ que monseigtieiir de BéiTthe fit déposer^ dans la suitr, 
80118 l'autel de Téglisc de Siam. {B€latiim$deê missions fies Mfues fran- 
çais et de ieurs eccfésiasliqueSf etc. Pari», 1674, p. 97 et 99.) 
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CHAPITRE V 



Ce qui arriva aux Pères pendant celte persécution. 

A celte époque, trois missionnaires cultivaient T Eglise 
de la Gochincbine : c'étaient les PP. Pierre Marqués^ 
Ignace Beaudet et Dominique Fuciti. Depuis pc u de temps, 
deux religi(3ux de l'ordre de Saint-François étaient arrivés 
en ce royaume, mais avec dessein de continuer leur 
voyage pour Macao. H s'y trouvait encore un prêtre fran- 
çais, qu'un évèque de la même nation avait envoyé de 
Siam pour savoir s'il pourrait eutrer lui-même eu ce 
royaume, afin d'y administrer le sacrement de confirma* 
tion * et d'y remplir les autres fonctions épiscopales. Lors 
de la persécution de Tannée précédente (1063), qui avait 
ruiné les églises et les chapelles du sud , les trois Pères 
jésuites s'étaient séparés pour subvenir plus facilement 
aux besoins des chrétiens : le P. Marqués résidait à Faïf0| 

1. M. Chevreuil; des Missions étrangères de P&vis, était veiiii on cette 
mùsîoiiy comme délégué de monseigneur de LamoUe-Lambcrt, évéqiie de 
Béryttie^ et Ticaire «podolique de la Cochinchine. 
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le P. Ignace Beaudet à Tourane ^ et le P. Dominique Fu- 
citi à la cour. Ils travaillaient tous trois ^ avec beaucoup 
de fruits , parmi les chrétiens , qu'ils entretenaient dans 
la ferveur, et même auprès des infidèles, dont plusieurs 
se faisaient l)a|)tiser sans que personne les inquiétât. 
Mais, à la fin de Tannée 1664 , les néophytes s'étant as- 
semblés, le saint jour de IS oël, dans une église de Faïfo, 
pour célébrer cette grande solemiité , on vmt avertb* le 
P. Marqués, qui achevait la sainte messe, que les soldats 
se piéjparaieul à aiititer les chrétiens, avec ordre de les 
retenir prisonniers. Le Père engagea donc les fidèles 
à se retirer, puis il ferma Téglise. Sur les sept heures, 
les soldats étant arrivés, enfoncèrent les portes; mais^ 
ne trouvant dans F église que trois jeunes Cochiachi- 
nois qui servaient les Pères, ils déchargèrent sur eux 
leur fureur, et les conduisirent chargés de chaînes à 
Cacliaiii. 

Le lendemain , féte de Saint-Ëtimne , on vint dire au 
P. Marques que le P. Fuciti avait été mis à mort à la 
cour. Ce bruit s'étant répandu, M. Louis Chevreuil, 
missionnaire françaiS| ainsi que les PP. Bernai d de Jé- 
sus, Bonaventure de la Nativité, de Tordre de Saint- 
François, vinrent se joindre au P. Marqués, et tousen*» 
semble commencèrent à se réjouir du bonheur qui devait 
leur arriver, s' encourageant au martyre par des paroles 
pleines d'une ardeur toute divine. Le P« Marqués se 

1. Voir dans Xlnlmlmlion. la géographie rk» la Corhincbiuc^ 1" époque. 
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coupa les cheveux, que les missionnaires portent fort 

longs, selon Tusage de la Cochincliine, afin d'être mieux 
préparé à recevoir le coup qui lui trancherait la tète; les 
autres Pères firent de même. Cependant on apprit bien- 
tôt que le P. Fuciti était encore vivant, et que le roi avait 
ordonné à un mandarin de le conduire à Faïfo sous 
bonne escorte. Ce Pore était, en effet, parti pour Faïfo, 
impatient de recevoir la couronne du martyre, que lui 
faisait espérer la présence d'un officier mai c hant près de 
lui répée nue à la main. Arrivé en cette ville, il y trouva 
le P. Bcaudet, les deux religieux franciscains et le prêtre 
français. 

Le roi n'avait pas intention de faire mourir les mis- 

sioniiaires, mais seulement de les renvoyer du royaume. 
Cet ordre fut exécuté le 9 février, où on les fit embar<* 
quer sur un vaisseau qui partait pour Siani. Cependant 
les exilés restèrent quatre jours en rade, retenus par les 
vents contraires, ou, pour mieux dire, par la Provi- 
dence, qui voulait fournir aux chrétiens du pays le 
moyen de recevoir les sacrements ^ Enfin , ils levèrent 
Tancre, et arrivi rent assez heureusenient dans un port 
du Champa^. Les fidèles de cette contrée venaient de se 
couvrir de gloire dans la dernière persécution; plusieurs 

1. M. Chevreuil n'était pas compris dans ce premier étiit de bannisse- 
ment; mais il fut obligé de sortir de la Cochinchine un mois environ 
après les Jésaitcs. 

2. Champa, ou Ciampa , qu'on appL'IIt' aum Tsiompa, était alofs ml 
royaume tributaire (i<i la Cocliiacluue j il eu i-st mniDt(>uaiU une pro- 
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dVntre eux s'étaient olTcrls au luartyre avec un courage 
qui ay&h étonné les tyrans. Des familles entières avaient 
été forcées y pour éviter la mort, de se retirer dans les 
bois et sur les montagnes, et d'abandonner tous leurs 
biens à Tavarice de leurs ennemis pour conserver le tré- 
sor plus précieux de la foi. Il est aise de s'imaginer la 
joie de ces bons chrétiens» à Farrivée des missionnaires; 
chaque nuit ils les venaient trouver, pour participer aux 
saints mystères, que l'on célébrtiit dans une caverne 
près du rivage. Ce fut pendant une de ces nuits que le 
P. Fuciti , pensant qu'il rendrait de grands services à 
cette Église abandonnée s'il demeurait dans le pays, 
conçiii le projet de se dérober secrètement du vaisseau , 
dont le capitaine n'observait pas les missionnaires de fort 
près. Un chrétien, frère du mandarin, à qui il commu- 
niqua sa pensée, l'approuva fortement, et s'offrit à lui 
servir de guide. A l'heure même ils se mirent en che* 
min, et firent plus de douze lieues sans trouver personne. 
Ettiin, ils rencontrèrent deux chrétiens qui les reçurent 
les larmes aux veux , et les conduisirent à une nuiiscn 
qu'ils possédaient dans un village voisin. Ils demeurè- 
rent un jour et une nuit, puis passèrent dans une petite 
cabane , au milieu d'un bois fort épais. Le Père conce- 
vait déjà les plus belles espérances, lorsqu'il apprit qu'où 
le cherchait par ordre de la reine de Champa. Le capi^ 
laine du vaisseau « qui avait commandement de conduire 
les missionnaires au royaume de Siam, était allé se plain- 
dre a cette princesse de la fuite du Père, et lui avait re- 
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présenté qu'il cLut ôe son inléiel de ac pas donner 
asile à cet étranger et de s'exposer ainsi à la colère 
d'un uionarquc jaloux, à qui elle devait ce qui lui restait 
encore de ses Etats. 

La reine , ayant fait en vain toutes les diligences pour 
découTrir le P. Fiiciti , et Toulant obliger les néophytes 
à le livrer, s'avisa d'un expédient qui lui x*éussit. Elle 
leur fit dire que si le Père ne paraissait dans un temps 
indiqué I elle ferait exposer aux éléphants les principaux 
chiélieiis (lu pavs, à commencer par la femme d'un 
néophyte, frère d'un mandarin de la province. Gétte me- 
nace effraya tout le monde, excepté ceux qu elle concer- 
nait ; ils supplièrent le Père de ne les pas abandonner, 
l'assurant que leur fidélité était à l'épreuve des sup- 
plices, et que tous étaient prcls à mourir pour conserver 
à leur Église le secours de son ministère. Mais le mis-» 
sionnaire ne se put résoudre à voir périr cette généreuse 
dame, et avec elle tant d'innocents que la reine aurait 
vraisemblablement sacrifiés* 11 se crut obligé de sortir 
de sa cabane, et, quelque regret qu'il eût de quitter celte 
solitude, où il avait déjà donné le ba.ptènie à deux idolâ- 
tres, il rejoignit le vaisseau. 

Le capitaine se hâta d'abandonner le port, où, conune 
il le voyait bien, les Pères avaient de nombreuses intelli- 
gences, et de continuer son voyage. Le trajet, qui n^est 
d'ordinaire que de vingt-cinq jours, en dura plus de 
cinquante- sept. 

Mais la sanctification de quatre cents chrétiens, à qui 

14 
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les missionuaireâ purent admiaistrer les sacrements, et la 
conversion de vingt-deux idolâtres, qu'ils baptisèrent 
pendant la traversée^ leur ût supporter plus facilement 

la longueur et les fatigues du voyage. 



Digitized by Google 



IV 

TRAVAUX 

DES PËRËS DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS 

SANS LES MISSIONS 

DU TONKIN ET DE Li COCHINCIUNE 

DEPUIS qu'elles sont GOUVERiNKKS PAU DES VICAIRES APUSTOLIQOBS 
JUSQU'A LA SDPPaESSIOIi D£ LEUR O&DEE (1664-1774). 

PRINCIPAIX ÉVÉNEMENTS 

DEPUIS CETTE ÉPOQUE JUSQU'A NOS JOUAS (1857). 



BXTBAlTS ET LETTRES DE HISSIONNNAIRBS PBANÇAIS^ 

ITALIENS, ALLLiiA.NDs, ETC. 
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DU TONKIN ET DE LA COCUISCIIISE 

TRAVAUX DES MISSIOiNNAiKES 

DB LA COMPAOIQB DB té$VS 

AU TONKLN ET A LA COCHlNCmiNJi 

Depuis i|iie ces mmm m\ goiivcroées par des vicaires aposMIqaes* 

(ie04-i774) 



CIIAITIRE PREMlEll 

Institufion des Ticaircs apostoliques. — Places qu'occupent 
les mlssîoauaircs jésuites dans la uuuvelie organisatiou. 

Le premier prédicateur de la foi au Tonkin, ei l'un des 

premiers inissioimaires àlaCociiiiichine, leP. Alexaodre 
de Rhodes, fat aussi le premier qui s'occupa de donner à 
ces uouvclleâ Eglises leur dernière forme ^ en travaillant 
à leur procurer des évêques. 

Du reste 9 quoi qu'on ait pu dire, la pensée d'établir 
une hiérarchie ecclésiasii(iue complète dans ks clné- 

14. 
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tienlés de rextrênic Asie n'appartenait pas au seul P. de 
Rhodes; elle était partagée par la plupart de ses confrères, 
et surtout par ses suplèrieurs. 

Ce fut , en effet, par commission expresse de ceux-ci , 
comme le pieux missionnaire le raconte lui-même 
a qu'il vint à Uome ^ principalement, dit-il, poui trouver 
moyen de secourir ces belles Eglises, en leur procurant 
des évéques et en leur donnant de nouveaux ouvriers 
évangéliques. » Ailleurs, il ne s'explique pas moins clai- 
rement ^ et il affirme que ses supérieurs l'envoyaient en 
Europe dans le but de « représenter au saint Père l'ex- 
trême besoin où étoient ces chrétiens d'avoir des évéques, 
aux princes chrétiens la grande pauvreté des ouvriers 
({ui travailloient en ces missions, et au révérend Père gé- 
néral de la Compagnie les grandes espérances qu'il y 
avoit de convertir tous ces royaumes , si Ton y envoyoit 
des prédicateurs qui leur annonçassent TÉvangile. » — 
«Mes supérieurs, ajout^-t-il, me donnèrent ces trois 
commissions, dont je me suis chargé très-volontiers^. » 

Arrivé à Rome en 1649, le P. de Rhodes alla se jeter 
aux pieds du Pape , et lui exposa les besoins des Églises 
d'Orient. Innocent X, qui occupait alors la chaire de saint 
Pierre, applaudit aux desseins du zélé missionnaire, et 
voulut le sacrer lui-^méme premier évéque de ces nou* 

1. SmmoAn des Voyages et MiaUm du P* A. de Rhodes, Paria^ 
1C33^ m-12> 3« partie, fi. 79 et 80. 

2. Voii'ujca et Mimms du P.Â.de Bhodes, Pajr)»^ în-S*», 3* par- 
ti p. 337. 
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velles KgUses; mais riiuiiiblc religieux refusa conslaxu- 
meat cette dignité, et jamaÎB oa ne put Taincre ea résia* 
tance à cet égard K 

Le P. de Rhodes, ^P^^ être demeuré trms ans a 
Romei où il afliista, en qualité de procureui* de« mis- 
sions, à deux congrégations générales de sou ordre, 
partit peur la France Tere la fin de Tannée 165i. U y 
venait, comme U Vécrit lui-même , «dans Tespérance 
de trouTer en ce royaume, le plus pieux du monde, dea 
aoMatâ qui travailleroient à la couquète de V Orient pour 
raBsujelttr à Jésua^Chriity et det évéqoes qui aeroient ms 
pées et nos maîtres en ces Éyltses ^. 

M, de Bourges, dans sa Relation du voyage de 
vique de Bérythe, confirme le récit du miaaionnaire) et 
dit expressément que le P. de Rhodes venait en lùirope 
a chargé de représenter au laint-sit ge l'état des Egliiea 
naissantes du ïonkin et de la Cochinchine , et le besoin 
qu'elles avoient du secours des évéques » Et, en effet, 
le zélé religieux avait reçu cette commission importante 
non-seulement do ses supurieuis, mais au&d de la cou*> 
grégation provinciale qui renvoyait à Rome » en qualité 
de procureur des missions, pour porter ses vœux et ses 
demandes à la congrégation générale de Tordre. 

En France comme à Rome , le P. de Rhodes trouva, 
parmi les supérieurs et les principaux religieux de sa 

1. NmidU» leUrti M/iant99, 1. 1'^^ préfoc^^ p. xu* 

2. Voyages et Misshns, etc., 3« partie, p. 4^. 
S. Voyage de M^Metgimr de Bénjthcj {u 7. 
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Compagnie, une disposition t ranche et sinccic à seconder 
ses desseins, il n'y a pas lieu d'en douter, quand on a 
sous les yeux les lettres nonihieuses que s'écrivirent à ce 
wjet les supérieurs de Paris ei de Rome ^ 

Cependant les missionnaires de la Compagnie de Jé* 
sus, qui, à la voix du P. de Rhodes, aTaient pris la roule 
de rOrient, étaient arrivés au terme de leurs désirs , et 
Ton publiait, en 1659, le premier résultat de leurs tra- 
Taux. Dans cette relation , composée par le P. de Ma- 
chaulty et qui résume parlaitenieui les sentiments des 
missionnaires jésuites, on retrouve partout l'esprit qui 
animait le pieux apotre du Tonkin. 

Voici , entre autres, un trait frappant de cette confor* 
mité de vues et de pensées* 

« Les lettres arrivées du Toukin en 1034, 1655 et 1650, 
écrit le P. de Macbault, assurent que le Christianisme est 
plus florissant que jamais eu ce royaume; et, quoiqu il 
reste plus que cinq missionnaires accablés et presque 
mourants sous le poids de la fatigue, cette clirétieuté 
croît en ferveur aussi bien qu'en nombre; et de là, con- 
clutril, m peut montrer combien des évéques y sont 
cessaires pour affermir Vétat de cette Eglise, qu'on fait 
déjà monter à plus de trois cent mille chrétiens 

1. Nous avons Uejàcité un passuge <ruiie de ces lettres, ci-dessus, p. 1\ , 
note 1. Ceux qui désircraieut en voir davantage peuvent consulter Touvrage 
du P. J. Bertrand, intitulé Histoire delà mission du Maduré, 4 vol. in-8% 
Paris 1847, -—Au tome p. 193 et saifantcs^ rautcnr traite abondammenl 
cette ifuestiao* 

2. Relaiion des mtsstûns des PP. de la Compagnie de Jésus dans 
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Si donc, |>his lai*d, quel([ues rhissioDuaires parurent 
tenir une conduite opposée, il ne faut pas croire que leur 
opinion eut change à cet égard ; mais ils agissaient sous 
la pression des rois de Portu^^al, et, on doit le dire aussi, 
sous 1 ilillurnce de principes de conscience qui méritent, 
ce semble, d'être respectés* Ajoutons à cela des préveri** 
tions, des malentendus, qu'il convient beaucoup mieux 
de déplorer ici qu'il n'est à propos d^entreprendre de 
les expliquer. 

Ouoi qu'il en soit, le projet de ciécr des \icaires apo- 
stoliques pour rOrient, accueilli d'abord avec faveur par 
Innocent X, puis ajourné par siiiie d'obstacles de dillc- 
rents genres, fut repris et mené à bonne fin sous Alexan* 
dre VII. Mgrs Pallu, de Lamothe-Lambert et Coto- 
lendi, nommés évèques d'Héliopolis, de Béryihc et de 
Métellopolis, reçurent du saintrsiége des pouvoirs pour 
gouverner, en qualité de vicaii t s apostoliques, les Églises 
du Tonkin, de la Chine et de la Cochinchine. Ces pré<* 
lats partirent pour leurs missions (ie 1060 à 1062; mais, 
Mgr Cotolendi étant mort à Surate, on lui donna pour 
successeur, peu de temps apies, Mgr Laneau, ([ui fut 
sacré, comme son prédécesseur, sous le titre d*évéque de 
Métellopoiîs. 

Ce fut à Siaui , dont le roi protégeait alors le Christia- 
nisme, que se rendirent d'abord les nouveaux vicaires 

apostoliques; de là ils députèrent, vers les clnétieutcs du 

/rv fnffrs (>/ <>/</<«/f*,clc., i>ai' uii i'ci'c dc la inviiit' Cuuii>ai;iiic. Paris, lOuO» 
iii-12,p. 195. 
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Toukia &t de la Cochincbine, des proYicaiies, pour gou-* 
\eraer ces Églises en leur nom. M* CheYieuil, chargé des 
pouToirs de l'évéque de Bérythe, arriTa à Faîfo, en Go* 
cbinchiae, le 31 juillet 1664. 11 trouva, en cette yiUe, des 
missionnaiFes jésuites qui raccueUlirenl cordialement et 
r invitèrent à célébrer avec eu:iL la féte de leur saint fou* 
dateur. 

A cette époque, une crlieUe persécution désolait rÉ>- 

glise de Cochincliine ; un grand nombre de chrétiens 
languissaient dans les fers, plusieurs même ayaient eu la 
gloire de répandre leur sang pour Jésus-Christ. Les mis- 
sionnaires eux-mêmes furent tous contraints de quitter 
le royaume. M. Chevreuil les suivit bientôt; et, un mois 
après leur départ, en mars 1665, il prenait aussi la route 
de l'exil. Cependant , dans le cours de la même année, 
' un autre prêtre français, M. Haiuques, put pénétrer en 
Cocbinchine, et y rencontra le P. Rivas, missionnaire 
jésuite, qui arrivait de Chine sur un vaisseau portugais. 

M. Hainques et M. Brindeau, qui était venu partager 
ses travaux apostoliques, succombèrent, après quelques 
aimées, sous le poids des souffrances et des fatigues. 
Quant à M. Chevreuil, n'ayant pu rentrer en Gochin« 
chine, il était allé porter l'Évangile aux peuples du Cam- 
boge. C'était un saint missionnaire, et le P. de Rocca, 
Jésuite italien, qui travaillait dans le même royaume, en 
a rendu ce tcmoignagc honorable que nous nous plai- 
sons à reproduire : « M. Chevreuil, écrivait-il au P. le 
Faure, Iruvaille sans relâche dans la mission, et cepen- 
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dani il jeûne tous les jours; il a baptisé, dans une seule 
journée, soixante idolâtres. (Test un homme très-exem- 
plaire y qui mérite vérilablement le nom et la qualité 

d'apùtre. » 

D*im autre côté^ la persécution continuait toujours au 
Tonkini et, sans être sanglante, elle n'était pas moins fu- 
neste aux fidèles, qu'elle privait de leurs pasteurs et de 
leurs Pères. Le roi , en 1663, avait banni de ses Etats 
tous les missionnaires jésuites, et ce ne fut qu*en 1666 
que M. Deydier, provicaire du Tonkin , put pénétrer en 
ce royaume, sous l'habit de maicloL II te livra sur-le- 
champ, avec beaucoup de zèle, aux {(mctions du saint 
ministère. 

Un de ses premiers soins fut de réunir les catéchistes 
des anciens missionnaires. 11 eu trouva un certain nom- 
bre qui persévéraient dans les pratiques de vertus que 
les Pères leur avaient inspirées^ et qui gardaient inviola- 
blement le vœu de ne point se marier et de ne posséder 
rien en propre ^ « Ces bons néophytes, écrit M. Deydier, 
conservent précieusement le souvenir de leurs pères spi- 
rituels , principalement de trois Jésuites : du P. Alexan- 
dre de Rhodes, qui , le premier, a porté VÉvangilc au 
tonidn; du P. Gaspard d'Amaral, Portugais, qui a donné 
aux catéchistes des préceptes pour vivre chrétiennement, 
et du P. Jérôme Majorica, Italien, qui, ayant fait un long 
séjour en ce royaume, a composé, en langue tonki- 

!. Belation des mtffiVMW deê MquêS fhmçtïis à Sêam^ tm ToMn^àia 

Cochinchinei ilf. Paiis, 167i> in-S% partie, p. lia. 
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noise, plurieurs livres (rès-ulilcs à cette nouvelle cbré- 
tienié^)» 

Des luoiiiuiU de calme, qui , de temps à autre, iuter- 
rompaient le cours de la persécution, donnèrent la jEaci-*- 
lilé d uiUuduirc en ces missions de nouveaux ouvriers. 
Deux prêtres français, MM. de Bourges et Bouchard, 
vioi^ent se joindre à M. Deydier* De leur côié| les Pères 
de la Compagnie de Jésus commencèrent à rentrer se- 
crètement dans leurs anciennes chrétientés. Les vicaires 
apostoliques avaitul aussi prolile de ces intervalles de 
tranquillité, et, à plusieurs reprises» ils avaient visité le 
troupeau couiié à leurs souis. Ce fut à 1* occasion de ces 
visites , et en vertu des pouvoirs qu'ils avaient reçus de 
Home, qu'ils iasiiiucrent de nouveaux vicaires apostoli- 
ques au Tonkin et h la Cochinchine. MM. de Bourges et 
Deydier furent choisis pour gouverner TEglise du Ton- 
kin : le premier, sous le lilie d'évèque d'Auren, était 
chargé de la partie occidentale du royaume; le second , 
nommé évêque d'Ascalon, avait sous sa juxidictioa la 
partie orientale. Vers le même temps, au mois d'octobre 
1682, Mgr Laneau, évéque de Métcliopolis, sacrait à 
Faïfo M. Mahot, évêque de Bide, et rétablissait vicaire 
apostolique de la Cochinchine. Mgr Mahot commençait 

4. Belaiim des missiom des évéques français à Siam, au Tonkin et à 
hi Cochinchine, p. l'Jj. — Ou lit, dans la même relation (p. 244} : «QuVii 
1GG8, M. Deytlior envoya à Siani trente-huit volumes, quiétoient des co- 
pies des principaux livres composés jusqulci^ la plupart par des Jésuites, 
sur iiotre sainte religion. » 
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en ce ]t>yaume la série des éTéques français^ qui s'est 
perpétuée jusqu'à nos jours. 

A la mort de Mgr Deydier, anivée eu 1693, limo- 
eeni XII nomma , pour gouremer la partie orientale du 
Tonkia, un missionnaire de Tordre des Frères prê- 
cheurs. Depuis lors ce vicariat apostolique a toujours 
été administré par des religieux italiens ou espagnols, 
qui y presque tous, ont appartenu à Tordre de Saint- 
Dominique. 

Quant au vicariat occidental du ïonkin , il resta sous 
la juridiction des prêtres français , formés, la plupart, à 
la pieuse école du séminaire des Missions étrangères, à 
Paris. 

Dans cette organisation définitive des i2iglises de Tcm- 
pire d'Annam, les Jésuites restèrent ce qu'ils étaient, 
simples missionnaires, et continuèrent à travailler au 

salut des âmes, sous la juridiction des vicaires aposto- 
liques. 

Mais avant qu'une intelligence parfaite eut pu s'établu* 
entre les anciens et les nouveaux ouvriers appelés a dé- 
fricher le même champ du Père de famille, de tristes 
désaccords avaient éclaté et auraient pu compromettre 
l'avenir de la mission. Dans le but de remédier au mal , 
Innocent XI donna ordre au générai de la Compagnie de 
rappeler en Europe quatre de ses religieux. C'étaient les 
PP. Fuciti, Ferreira, Candone et d'Acosta. Quelques an- 

i. On trouve, aux Pièces justificatives, 8, la Liste des évcques fran- . 
qaii, nctàre» apostoliques du Tonquio ot de la Gochinf hiiie.. 

Digitized by Google 



254 MLââlON DU TûNIlUI 

nées après, eu 1689, le même pape, sur la requèle 

des catéchistes tonkinois, venus à Rome avec le P. Ta- 
chard, permit, aux missiomiaires de la Compagnie 

de Jésus de rcprcndie leurs travaux dans ces conliées 
infidèles ^ 

Plus tard, Inuoceut XII autorisa les PP. Ferrcira et 
Gandone, dont l'un avait été rappelé du Tonkin et l'autre 
de la Cochincbine, à retourner dans leurs missions. Pro- 
bablement le P. FuciU était mort, ou son grand âge le 
mettait hors de connbat. Quant au P. Barthélémy d'Âcosta, 
il ne lui avait pas été possible de se rendre en Europe. 
Arrivé à Macao , et sur le point de s'emharquer pour 
l'Italie, il avait été enlevé du milieu de ses frères, par 
ordre du gouvernement portugais, et renvoyé en Co- 
chinchine. Cet acte de violence, qui contraijiait égale- 
ment les oidres des supéiicurs ci Fobéissance du reli- 
gieux, avait pour motif les réclamations du roi de 
Cochiiichiae. Ce prince affectionnait particulièrement le 
P. d'Acosta, qui était Japonais, et qui, depuis longtemps, 
était attaché à sa personne, en qualité de médecin; il 
menaça donc les Portugais, s'ils ne lui rendaient au plus 
tôt ce missionnaire, de faire saisir et de confisquer tous 
les vaisseaux qu'ils avaient dans ses ports. Les magislials 
de l^acao crurent devoir obtempérer, et , malgré le pro*^ 
viucial et le visiteur des Jésuites, malgré le P. d'Acosta 

1. Ce fût en vertu de cette permission que les Pères Le Royer et Paré- 
^auil firent envovi s ^ oa 1692 , dans la mission du Tonkin^ aux fhiîs du 
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lui-même y ils rameaèreui ce religieux à la cour du roi 
de Cochiiiclihie \ 

Du reste, les monarques cochinchinois, quelque op- 
posés qu*ils fussent, pour la plupart, à la foi de Jésus- 
Christ, ne laissèrent pas de prendre en affection plu- 
sieui^ de ceux qui la prêchaient dans leurs États. De là 
il résulta un ayantage réel pour la mission, qui, sauf 
quelques tourmenter passagères , rencontra , pendant 
une assez longue période d'années , beaucoup moins 
d'obstacles à son développement et à la p]:opagation de 
l'Evangile. 

1. Lettre du P* PhUippuoeif vieUeur de la Chine et du Japon, au 
F. Général de la Compagnie, en date du 19 octobre 1688. — Le roi 

de Cochinchine dont il s'agit ici se nommait Ngai-Vuong; parveim à la 
couroane en 1686, il mourut dans le cours de l'auiiée 1690. 
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Mission de la Gochiiiciiiue. 
(1692-1750) 

Déjà , dès Tannée 1679, et à peine au sortir de la plus 
horrible tempête , TEglise de Cochinclime avait coin<* 
mencé à respirer. Hîen-Vuong régnait encore, et las, 
sans doute^ de tant de violentes attaques qu'il avait livrées 
au Christianisme sans pouvoir le deiruire, ce prince re- 
venait à des sentiments plus modérés, et témoignait même 
(le la bienveillance aux prédicateurs de i'£vaugile. L'c- 
vêque de Bérythé avait profité de quelque moment de 
calme pour pénétrer dans le royaume ; admis à laudience 
du roi, ii cii avait été traité aM-c honneur, et en avait reçu 
l!autorisalion de bâtir une église. « De telle sorte, est-il 
dit dans la relation où nous puisons ces détails, que les 
chrétiens jouissent présentement, en cette mission, d^unc 
assez grande liberté; l'on y compte plus de quatre- 
vingt mille fidèles, sous la conduite des Pères jésuite?, 
de cinq prêtres français et de quelques prêtres du pays ^ » 

1. Dernière inhtion des vicaires aposMiques^ în^So^ Paris^ 1687^ p. 2. 
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Cependant le prince royal y qui entretenait des rap- 
ports fjéqueuls avec les missionnaires, et qui passait 
pour être très-affectionné à la religion de Jésus-Christ ^, 
parvint à la couronne en 1686. U régna sous le nom de 
Ngai-Vuong, et continua pendant quelques années à 
protéger les chrétiens. Mais bientôt^ gagné par lem*s en- 
nemis, il commençait à inquiéter les fidèles de ses États, 
lorsqu*en 1690 il fut arrêté par la mort. Ce trépas ino« 
piné fut regardé généralement, même par les païens, 
comme un châtiment du Seigneur du ciel , qui vengeait 
ainsi ses serviteurs persécutés ^. Miuh-Yuoug, son fils et 
son successeur, n'était pas disposé favorablement pour 
le Christianisme ; heureusement il avait près de sa pei*- 
sonne un Jésuite espagnol, le P. Antoine de Arnédo, 
qu'il affectionnait tout particulièrement, et qu'il avait 
décoré du litre de son mathématicien. Ces rap|>urls de 
bienveillance de la part du roi envers le missionnaire ne 
contribuèrent pas peu , dans la suite, à rendre la paix et 
la liberté à l'Eglise de Cochinchine. En effet, Minh- 
Vuong, entraîné par ses propres préventions et par les 
conseils perfides des bonzes, avait, en 1698, rallumé 
contre les chrétiens le feu d'une persécution qui procura 
à plusieurs fidèles la couronne du martyre ^ 

1. Deimière relation des vicaires apostoliques ^ in-8«>, Paris, 1687. 

2. Récit aàr, de la dem, perséc. dans la Coch., Paris^ 1703, p. 4. 

3. On trouvera les noms de ces martyrs parmi les Piècesjustificativest 
n99* Liste des principaux oonfesscura qni ont enduré la mort^ en haine de 
la foi , au Tonkin et A la Cocliincbinc, depuis ror^ne de ces missioiis jus- 
qu'à nos jours (1630- 18o7]. 



I 
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On avait arrêté les missionnaires au nombre de cinq : 
deux prêtres français^ MM. Langlois et de Capponi, et 
trois Jésuites, les PP. de Arnédo, Candone et Belmonte *. 
Ces deux derniers , ainsi que M. Langlois , ne tardèrent 
pas à couronner une vie de dévouement par une fin glo- 
rieuse y en mourant dans les fers pour le nom de Jésus- 
Christ. Quant au P. de Arnédo, il fut mis en liberté par 
ordre du roi. On sent combien cette faveur dut paraître 
cruelle à l'homme apostolique^ et il ne s'en consola qu'en 
faisant servir au bien de la mission la confiance dont le 
monarque l'honorait. 11 trayailla donc à adoucir Fesprit 
de Minh-Vuong, et à lui inspirer des sentiments plus 
équitables à Fégard de notre sainte religion. Il y parvint 
avec le temps, et, en 1704, les missionnaires furent ren- 
dtis à leurs églises et purent continuer librement leurs 
fonctions évangéliques. Ce calme dura jusqu'à la mort 
du P. de Arnédo, qui arriva vers raniiéc 1720. Dans cet 
intervalle, Minh-Yuong continua à user des services du 
missionnaire; et, en 1712, il Tenvova à Macao, pour 
traiter de quelques affaires avec les autorités portugaises. 

Cependant, dans les dernières années du règne de ce 
prince, en 1724 et 1725, la persécution se ralluma, par 
les intrigues d'un des premiers mandarins du royaume. 
Le P. Emmanuel Quinlam , qui évangélisait la province 
de Dong-Nai , fut jeté dans les fers et mis plusieurs fois 
à la torture. En vain les Jésuites qui résidaient à la 

K Lettre du Pciis^"n au. P. de la Ckaise^ au t. XVIl des Lettres 
édifiantes i Mémoires de la Chiue^ p. 416. 
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cour* avaient obtenu des lettres royales eu vertu des- 
quelles le missionnaire captif devait recouvrer sa liberté, 
ces lettres ne reçurent point d'exécution , et les vexations 
continuèrent contre la religion et ses ministres ; ce ne fut 
que sous le règne suivant que la paix fut rendue à l'Eglise 
de Cochiiichine (1726). 

Le nouveau roi, qui prit le nom de Ninh-Vuong*, non 
content de révoquer les décrets de proscription, con- 
damna à mort le mandarin persécuteur. Il ne jugea 
pourtant pas à propos de rappeler auprès de sa personne 
les Jésuites mathématiciens, ni de leur conserver le titre 
de mandarins, dans la crainte de réveiller i'animosité 
des grands de sa cour contre les chrétiens. Sous ce 
prince, dont le gouvernement sage et paternel fit le bon- 
heur de ses sujets, la loi du Seigneur du ciel put être 
enseignée et pratiquée en toute liberté dans le royaume. 
Partout on bâtit des églises; on en compta même jusqu'à 
cinq dans la ville de Hué, capitale de la Cochinchine. Les 
Jésuites possédaient deux de ces églises, la première à la 
cour ^, et la seconde dans un des quartiers de la ville. 

1. C'étaient les PP. J.-B. Sanna, Sebastien Pires et François de Lima; 
les deux premiers médecins^ et le dernier mathématicien du roij tous les 
trois décorés du titre de mandarins. (Voir le Neuen^WeH^Bdi, ou Cour- 
rier du Nouveau^Monde, recueil allemand de mémoires et de lettres des 
missîaimaires de la Compagnie de iémn. T. Il , n»* SU et 315, Lettre du 
P. Etienne Loprz nu P. Mi/h-r, et du P. Joseph Pn^ès ait p. Comat/a.) 

2. Au lieu d»» Niàili-Vuoii^ ou ï\i Mïnf;-\ non'^ (feuxièmc fin nom. (\nn% 
l'histoire du Tonkin et do la Cochinchine^ composée d'après les mémoire^» 
de M. de la Bissac hère. (T. Il> p. 1^4.) 

3. La cour^ c'est-à-dire le quartier de la ville où réside te roi avec 
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Dans un autre quartieTy nommé ^ho-Duc, s'élevait une 

troisième église^ appartenaiil à Messieurs des missions 
étrangères ; la quatrième était desservie par les Francls- 
caÎDs, et la cinquième par un missionnaire de la Propa- 

gaiido K 

Ninh*Vuong étant mort après treize ans d^un règne 

paisible, Vo-Vuoug, sou iils et son successeur, se montra 
encore plus favorable au Christianisme. Ce prince , ami 
des arts et des sciences, avait désiré auprès de sa per- 
sonne un savant européen, habQe dans les maâiémali- 
ques et dans la médecine. On lui envoya de Macao le 
P. Jean Siebert , Jésuite allemand , qui ctait destiné d'a- 
bord pour la Chine. Le roi fit Taccueil le plus gracieux 
au Jésuite mathématicien, lui assigna une pension an- 
nuelle, et, après Tavoir élevé à la dignité de mandarin , 
il lui donna toute liberté d entrer dans l'intérieur de ses 
palais. La faveur dont jouissait le missionnaire rejaillis- 
sait nécessairement sur toute la mission ; on put done 
tifivaiHer avec toute facilité à perfectionner les fidèles 
dans la piélé et à en augmenter le nombre. 

\ oici, en abrégé, le tableau de la mission , tçl que le 
P. Siebert nous la dépeint vers cette époque. 

ses ministres^ les grands mandarins du royauinc et une partie de l'armée, 
est situé dans une île d*une assez grande étendue et qui est défendue 
par des remparts et une nombreuse artillerie. Les Cochincbinois la nom- 
ment diÛHDinb, ce fui signifie préMre, ou siège du (gouvernement. 

1, liotfkr, Uûétfioa Cochinchinœ descriplio, lii-8'v, Nureiiilit^rg, 1803, 
p. 104. 
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LETTRE UU P. JEAiN SIEBEHT, 

.Hli>srONN-ÂlRR IJK LA COMPAGNIE DE JKSIS EU COCillNCHlAË 
A MADAMK LÀ. COMTESSE MARIE-THÉRÈSE 0E FUG6ER DE WESSEMBOURG. 

Madame, 

Parti tfEorope pour la Chine avec les PP. Augustin 
de Hallerstem ei Godefroy LaimbeckoYen , Jésuites alle- 
mands et deux frères coadjuteurs, Français, Tun pein- 
tre et l'autre horloger^, j'étais destiné, ainsi que mes 
compagnons de voyage, à travailler dans les missions 4e 
ce grand empire ; mais, à mon arrivée à Macao, les su- 
périeurs Jugèrent u propos de m' envoyer en Cochinchine. 
Voici à quelle occasion. 

Le roi de Cocbinchine avait depuis longtemps de* 
mandé un missionnaire versé dans les sciences mathé- 
matiques et dans l'astronomie. Pour satisfaire son désir, 
deux religieux de notre Compagnie, le P. Xavier Mutter- 
mayer, Bohémien , et un Père portugais , étaient partis 

1. Le P. de llallcrstoin était depuis loui^tcmps prcsidciil du tiilininl 
des nialhéiiiitti(ju("i à I^'kiti. lin^(|ii't'n 1775, à la nouvelle de rexthiftiuii 
de la Compati; nie de Jésus, il éprouva uue si vive douleur qu il eu mou- 
rvA presqa^ subitement. — Le P. Laimbeckoven âmmÊâjgim tard évêque 
de Nankin; il termina sa long^ue et sainte carrière en i787f 

2. Ces deux Jésuites français étaîeiit le F. Jetn-Qiems Âtfîret, peintre 
célèbre, et le F. Gilles Thibault, habile horloger. Le F. Attiret mourut à 
Pékioj le 8 décembre i768. L'empereur Kien-Long: Tlionora publique- 
ment de ses reî^rcts, et don ia une somme considérable pour ses funé- 
railles. Le F. ïliibault avait cessé de vivre dèj l'année précédente, 1707. 
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pour ce rojauliie; mais, sur le point d^entnn dans le 
port, ils avaient fait naufrage et avaient péri malheureu- 
sement. 11 s'agissait de les remplacer. Dans ce but^ le 
provincial du Japon jeta les yeux sur le P. Grueber et 
sur moi, et nous donna Tordre de nous embarquer sur- 
le-champ poui cette mission. Je m'empressai d'obéir, 
car le moindre signe de la volonté de mon supérieur 
suffît pour me faire tout quitter avec joie, et j'ai toujours 
regardé Fobéissance comme le guide le plus assuré de 
ma conduite. 

Je partis donc de Canton avec le P. Grueber, à bord 
d'une méchante embarcation chinoise. Malgré le prix 
cxorbilanl exigé pour le passage, nous lïiiiics, pendant 
toute la traversée, enfermés dans une espèce de cage, où 
nous ne respirions qu'un air vicié; nous y étions prives 
de la lumière du jour et presque de toute nourriture. La 
résignation , uu entretien continuel avec Dieu , adouci- 
rent seuls nos souffrances. La sainte Vierge, sous la pro- 
tection de laquelle nous avions mis notre voyage, veillait 
sur nous. Dans une affreuse tempête, où capitaine et 
matelots, également sans expérience, croyaient tout 
perdu , nous avons la confiance devoir dù notre salul à 
rînterv^tjoi^de celte bonne Mère. 

Ënûn^ iM uoc-Man ^ , nous nous empressâmes d'envoyer 
un messager à Sinoa, capitale de la Cocliinchine, pour 
informer le roi de notre arrivée. A cette nouvelle , toute 

1. Nuoc-Man est un pdrt très-fréquenlé dans 1« proTince de Qut-Nlion. 

■ 
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la cour (ut comblée de joie. La reine mère, dans ses 
transports, ne put s'empêcher de dire à son fils : « Le roi 
Totre père a appelé cet homme extraordinaire de ses 
vœux les plus ardents et Ta attendu pendant sept ans» 
mais en Tain, et yoici quMl nous est accordé dès la pre« 
mière année de irotre règne. Je vois là un heureux pré- 
sage pour la suite ; félicitons-nous de ce don du Ciel , 
pic» précieux que tous les trésors. ^ Bientôt nous par- 
limes de Nuoc-Man pour Sinoa, accoïïipagnés d'un 
mandarin député yers nous par te roi , et au milieu de 
marques de distinction qui faisaient beaucoup d'honneur 
à notre sainte religion. Dès que je fus arrivé à la cour, 
le P. Emmanuel de Brito me présenta au roi, qui m'ac- 
cueillit a^ ec nue grande bienveillance, et qui me fit pré- 
sent d'un habit à la cochinchinoise et d'un bonnet de doc- 
teur. 

Il existait en Cochinchine une ancienne coutume; 
d'après laquelle les officiers du roi et les dignitaires du 
royaume devaient se rciidi c à la cour pour prêter ser- 
ment de fidélité à Sa Majesté, sous l'inYocation d'une 
déesse païenne. Je ne tardai pas à être mandé devant le 
roi. Quand je me trouvai devant lui, en présence des 
hauts fonctionnaires du royaume, je prolestai que je ne 
pouvais prêter le serment exigé, parce qu'il était con- 
traire à ma conscience; que j'étais prêt à renoncer à 
toutes, mes dignités et à la vie même, plutôt que de con- 
sentir à une chose si injurieuse à Dieu. 

Ce prince, au lieu.de s'offenser de mes paroles, se 
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lounia \ei> les oiUcicrs de sa cour et les roncliouiiaires 
publics et leur dit : « Le Maître défend le sennent aux 
chrétiens, à coiiibien plus forte raison refusera-t-U de le 
prêter lui-même. Désormais on n'exigera plus le serment 
des Européens ; que le Père soit tranquille, il ne sera plus 
inquiété. » Le roi se mit ensuite à l acoiilei Tanecdote sui- 
vante* 11 avait menacé , disait-il , peu de temps aupara- 
vanf, le V. de lirito de le l'aire jeter à la mer, s'il n'ado- 
rait l'idole du pays. Le Père déclara aussitôt qu'il était 
prêt à mourir plutôt que de renier son Dieu. La même 
menace ayant ensuite été faite à un bonze , sHl ne se fai- 
sait chrétien, celui-ci se montra tout disposé à abandon- 
ner sa secte. « Voyez, dit là-dessus le roi, quelle dillé- 
rence entre ces maitres d'Europe et les nôtres ; combien 
les premiers surit iidèlcs et inébranlables, et combien les 
nôtres sont faibles et inconstants! » 

Le roi m' ayant ensuite demandé pourquoi les prèti'es 
défendaient le serment aux chrétiens : « Ce ne sont point 
les prêtres, répliquai-je, c'est Dieu lui-même qui le dé- 
fend. » Je profitai avec bonheur de cctle occasion pour 
expliquer à Sa Majesté les préceptes du Décalogue. Lors^ 
que] eus expliqué le quatrième commandement, le roi 
m'^interrompit, et, s' adressant à ceux qui Tentouraient : 
«Pourquoi donc, s'écrie-t-il, reprocbe-t-onaux chrétiens 
qu'ils délendcut d'honorer les j>arents? Vous voyez qu'ils 
enseignent diamétralement le contraire, — «Ils permet- 
tent, à la vérité, reprit un savant mandarin qui était pré- 
sent, qu'on les honore pendant leur vie, mais ils ne 
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veulent pas qu'on se souvienne d'eux après leur mort, n 

Je me mis aussitôt en devoir de refondre à cette ob- 
jection , ([iii me donna occasion d'exi^liquer le dogme 
catholique sur la prière pour les morts. « U est vrai, 
dis-je en concluant , que nous n exposons point de mets 

* 

sur la tombe de nos parents défunts ; car quel usage des 

cadavres pourraient-ils faire de celte nourriture maté- 
rielle^ quand eux-mêmes ils sont devenus la pâture des 
vers? D'ailleurs, qui de vous les a jamais vus goûter la 
moindre parcelle de ces mets délicats que vous leur of- 
frez? )» — a Ce n'est point cela, reprit avec vivacité un 
des principaux bonzes; ils en inaiigent la substance, la 
quintessence y et n'en laissent que les accidents. » — 
a Des accidents fort substantiels, répuadis-je en sourianl, 
puisqu'ils enivrent et engraissent tous les jours les bonzes 
qui s' eu repaissent, i» Toute rassemblée éclata de rire, 
et mon interlocuteur se retira confus. Il paraît qu'au 
su de tout le monde mon argument trouvait chez lui 
une application spéciale. Le roi termina la discussion 
en m'adressant ces mots : « Maître, ce que vous dites est 
vrai ! » 

Ensuite, Sa Majesté me demanda d'où nos prêtres 
tenaient le pouvoir de pardonner les péchés qui étaient 
commis contre Dieu. Je lui expliquai le pouvoir des 
clefs dans l'Église. Ma réponse lui plut beaucoup. U 
voulut encore savoir combien de fois le pécheur pou* 
vait obtenir son pardon. Comme je lui exaltais la misé- 
ricorde inlinie de Dieu, qui uc se lasse pas de pardon- 
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ner, Sa Majesté parut sensiblement touchée; elle m'écoula 
avec attention et avec intérêt. Vous voyez par là combien 
ce prince témoigne de plus en plus son estime et son 
bon vouloir pour la religion chrétienne 

Je réponds iiiaintewaiit à la question (lue Votre Sei- 
gneurie m'adresse au sujet de Tétat du Christianisme en 
Cochinchiuc, et de la FÎtiialion générale de ce royaume. 
Située sous la zone torride, la Cochinchine s'étend entre 
le 12'' et le 18' degré de latitude sepleatrionale ^ L'air y 
est salubre, mais le sol en est peu fertile; il ne produit 
guère que du ris. Les habitants sont de mœurs pures; 
ils ont moins d'orgueil et plus d'affabilité que les Chi- 
nois. La forme du gouvernement est à peu près la même 
qu'à la Chine; le roi y est absolu et exerce un pouvoir 
illimité sur ses sujets. 

Quant au nombre et à la qualité de nos chrétiens, 
beaucoup d'entre eux appartiennent à la haute noblesse. 
On peut même citer deux princes du sang, frères du roi 
défunt, qui se sont convertis à l'iwangile avec toute leur 
famille. Nous comptons de plus, parmi les fidèles, un 
conseiller intime du roi, qui est en même temps gouver- 
Jidu général de tout le royaume; le vice-roi de Dinh- 
Cat, le commandant de la forte muraille qui sépare la 
Cochinchine du Toukin, un général, deux colonels, 
douze liftutenants-colonels, et un nombre très-considé- 
rable de capitaines, qui me sont tous personnellement 

1. n ne s agit ici que de la Cochincbiiie proprement dite et de la par* 
tie ûn Tonkin qui lui était annexée* 
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connus. Je ne liiciilioinie pas ici beaucoup d'autres per- 
sonnages distingués, répandus partout le royaume. Tous 
ces néophytes, — en outre de soixante mille anciens iidè- 
lesy — ont été, dans ces dernières années, régénérés par 
le saint baptême. 

Le nombre de nos enfants chrétiens s*accroît rapide- 
ment. 11 se trouve parmi eux un des liis du prince ré- 
gnant que nous avons oiiJo>ïé en danger de mort. 11 iaut 
espérer que les dames chrétiennes qui sont à la cour, et 
surtout cinq dames d'iiouneur, issues de sang royal, in- 
spureront au jeune prince, tant qu'il sera entre leurs 
mains, un si sincère attachement au Christianisme, qu'il 
le professera dans un âge plus avancé et le couvrira de 
sa puissante protection. 

Le salut des enfants abandonnés est un vaste champ 
ouvert à notre zèle ; c'est surtout par le moyen des au- 
mônes que nous pouvons travailler à leur bien spirituel 
et les arracher ainsi à la réprobation étemelle. J'entre- 
tiens en ce moment sept de ces enfants avec quinze autres 
dont leurs parents païens ni ont fait présent, quand ils 
se trouYaient eu danger de mort évident, et que j'iii sau- 
vés par des remèdes cilicaces. Mes ressources ne me per- 
mettent pas d'en prendre un plus grand nombre. Je sub- 
viens aussi aux dépenses d'un vaste hôpital où plusieurs 
centaines de malades nécessiteux , appartenant à toutes 
les provinces du royaume, trouvent un asile avec la 

i. Cet hôpital ayait été établi par le P. J.-B. Sanm^l piettx mission- 
naire Jésuite^ mort en 1726. 
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nourriture et les remèdes que leur état exige. Ajoutez à 
cela que je dois chaque année l'aire au monarque co« 

chinchiiiois el i ses principaux mandarins des prcscntij 
considérables qui absorbent une bonne partie des sommes 
que le roi de Portugal et mes supérieurs destinent à mon 
entretien. 

Le centre de ina mission est Sinoa, capitale de la Co- 
cliincliine, qui est située à cinq journées au sud de Ma- 
cao. Tous les ans, on y voit aborder un navire portugais 
avec grand nombre de barques chinoises. Je puis ainsi 
enlretenir une correspondance suivie avec nos astro- 
nomes de la cour de Pékin et leur proposer mes doutes. 
Le roi m'a offert un logement dans la partie de la ville 
où il habite avec sa cour. A cette marque de bienveil-- 
lance, il a ajouté dernièrement celle de me faire présent 
d*ini beau et spacieux jardin. Ce don est d'autant plus 
précieux qu'il reste sous la sauvegarde du roi, et qu'on 
ne pourra nous l'enlever, même en temps de persécu- 
tion. 

Bien que je ne puisse quitter la résidence royale sans 
r autorisation de Sa Majesté, j*ai cependant de nombreuses 
occasions d'en sortir, lorsque j'accompagne la cour dans 
les diverses excursions qu'elle fait dans les provinces et 
surtout dans les lieux où il y a des ports de mer. 

Je termine en vous faisant connaître une partie des 
fruits dont Dieu a béni mon ministère depuis que je 
parle la langue annamitique. Us l'on l ma consolation 
et adoucissent' considérablement mes peines. 
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Adultes païens ( onveilis et baptises. ... 92 

Enfants de parents païens baptisés 267 

Enfants de païens baptisés par mes caté- 
chistes 106 

Schismatiques ramenés à la vraie foi. • • • 74 

Époux divorcés réunis de nouveau 20 ' 

Unions illégitimes rompues 36 

Inimitiés mortelles apaisées 12 

Chrétiens de nom ramenés à la confession 

et à la pratique de leur religion 325 

Confessions entendues . 5,765 

Communioiis distribués 5,680 

Malades administrés §01 

Bénédiction d^abitations troublées par les 

mauvais esprits 42 

Chapelets distribués. • 500 

Médailles et statuettes indulgenciées, dis- 
tribuées I,4o0 

Remèdes distribués à des malades néces^ 

siteux 3,696 

Sur le nombre de ces malades, 38 ont 
embrassé notre sainte foi après leur 
guérison. 

Vieillards indigents entretenus . fi 

Enfants pauvres élevés dans les maisons de 

nos chrétiens 22 

Morts abandonnés, ensevelis 18 

Voilà, Madame, ce que la bonté divine a daigné opé- 
rer pour sa gloiie et le salut des fidèles et des infidèles 
j)ar votre serviteur, son iudignc et inutile instrument. 
Â lui seul en soit tout T honneur. Que Votre Excellence 
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lui en rende avec moi de justes actions de grâces^ qu'elle 
m'obtienne aossî, par ses ferventes prières, la force de 
traTaiUer et de souffrir encore longtemps pour la gloire 
de son saint nom et la propagaliou de la vraie foi dans 
ce pays. 

Je suisy etc. 

Jean SiËB£HT« 

De ia cour de CochiiKhine^ ce 6 août 1741. 



Le même missionnaire , dans une lettre adressée a un 
des Pères de la Compagnie, ajoute quelques détails qui 
serviront à compléter ce tableau de TËglise de Çochin*» 
chine vers le milieu du dix-huitième siècle \ 

En cette année 1741, dit-il, neuf ouvriers de notre 
Compagnie travaillent avec grand fruit en Cochinchine. 
Ce sont les PP. Etienne Lopcz, François da Costa et Joseph 
ISeugebauer, qui évaageiiseni les provinces septentrio- 
nales de Dînh-Cat, Dinh-Tram, Moidinh et Dinh-Ngoî *. 
Les PP. Antoine de Vasconcellos et Jean Grueber exer- 
cent le saint ministère avec des prêtres frauçais et des 
Pères Franciscains dans les provinces de Cbang et Dong- 
Nai. Le P. de Brito et moi prenons soin des chrétiens 
de la cour. Pour les PP. Jean Hoppe et Jean Kofâer, ils 
ne sont venus qu à la onzième heure, et ce n est que de- 

1. MeneD-W^clt-BoU. T. VI, n. 707. 

S. Voir dans r/nfrocfticftoa, la péo^'rnpliic de la Cochinchine, 2' époque» 
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puis quelques mois qu'ils trayaillent dans les provinces 
de Quaug-IIia et de Dinh-Cat. Grâce au Maître de la 
Tigne, chaque mission a maintenant son missionnaire. 

Il a plu à Dieu d'appeler cette année au repos et à la 
récompense promise le P. Jean Grueber, qui nous a été 
euievé le 23 juillet dernier. Le zèle ardent dont brûlait 
le cœur de cet homme apostolique a été la cause de cette 
mort prématurée. Le P. Grueber se sentait plus souf- 
frant qu'à Tordinaire de ses douleurs hépatiques, lors- 
qu'il fut appelé à deux journées de chemin de sa rési*- 
dence, au pd^s Je Bar-Ya^ pour assister un mori- 
bond. 

Oubliant son mal , il entreprend ce pénible voyage, 
arrive heureusement près du mourant, lui administre 

les derniers sacrements, qu*U devait recevoi^ lui-même 
peu de jours après. Sa maladie, en eflPet, aggravée par 
les fatigues du voyage, se changea en une dangereuse 
dyssenterie, et le bon missionnaire, privé de médecin et 
de remèdes, a été rapidement emporté. La nouvelle de 
cette perte imprévue a proioudément ému toute la mis- 
sion. Nos Pères surtout s'affligent de voir s'évanouir, 
avec ce fervent ouvrier, les espérances de conversions 
qu'ils se proincttaient de sou zèle et de ses talents. 

Le R. P. Joseph de la Conception , de la stricte obser- 
vance de Saint-^Franrois, qui a assisté le mourant, a 
donné quelque adoucrssement à notre douleur en nous 

î. l?ar-V<ï, ou Borta; Toir dans Vfntroducticn, la gcogrophic de laCft- 

ehinchiiic, 2* époque. 
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vants : 

et Oh ! combien est précieuse devant Dieu la mort de ses 

saillis l J'ai eu le regrettable bonheur de prêter mon uii- 
nislère, dans ses derniers moments, au P. Jean Grueber, 
cet bouime si riche en vertus. Cet ange de peniicncu a 
voulu , durant sa maladie, user fréquemment , selon son 
habitude, du sacrement qui réconcilie l'homme avec 
Dieu, «afin, disait-il, qu'à l'aide de ces confessions réité- 
rées il pût paraître avec plus de pureté devant son Juge, 
et qu'il ne laissât rien à faire aux liauiines expiatrices du 
purgatoire. » Dans ce moment suprême, il s'estimait heu* 
reux d'avoir traversé de vastes mers, d'être venu en ces 
contrées infidèles, et d'avoir eu la gloire de se sacrifier au 
salut de tant d'âmes abandonnées. Sou occupation , aux 
dernières heures de sa vie,' était la pensée de Dieu seul ; 
il répétait surtout fréquenunent les actes de foi , d'espé-* 
rance et de charité. Ou peut dire que ce saint religieux a 
été bien moins consumé par le feu d'une fièvre brûlante 
que par la véliemeiice de sou amour de Dieu. 

<c Les chrétiensdu P. Grueber pleurèrent amèrementce 
pasteur bien-aimé, et se disputèrent à l'envi sa dépouille 
mortelle. Les fidèles de Dong-Nay, qui , dès la première 
nouvelle de sa maladie, avaient envoyé les anciens de la 
chrétienté et les catéchistes pour le service de leur bon 
Père, demandèrent aux habitants dé Bar-Ya la restitution 
de ses restes précieux. Ceux-ci résistèrent longtemps, lis 
alléguaient la possession que le Ciel semblait leur avoir 
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réservée <le cal iuestiuiable présente « Vous aviez , di- 
« saient-ils , le bonheur de posséder habituellement le 
« P. Jean parmi yous; il convient qu'aujourd'hui , nous 
« qui sommes également ses enfants^ nous gaaUuns à 
ce perpétuité notre bien-aimé Père* — Pas du tout, ré^ 
<( pondaient les chrétiens de Dong-Nay ; nous ne vous 
« l'avons que prêté, mais nullement donné; et, puisque 
« c est à cause de vous que cette grande âme nous a été 
« enlevée, l'équité exige que vous nous rendiez son corps 
<i inanimé. » Le débat fut terminé à la pluralité des voix. 
Le corps du P. Gi uebcr, accouipagué des iiéophjlcs des 
deux chrétientés, fut porté à Dong-Nay ; et là, au milieu 
de la douleur universelle, il fut coiiiié à la terre dans 
l'église que le missionnaire avait récemment restaurée et 
magniiiquement ornée. » Ici se termine la relation du 
Père de la Conception. 

Parmi les vertus dont le P. Grueber nous a domié 
l'exemple, on remarquait une patience à toute épreuve, 
une humilité profonde et une grande mortification, 
mais surtout un zèle ardent pour le salut des âmes. 11 
fut un jour appelé à une journée de d»tance près 
d'un mourant, et, parce qu'il était lui-même malade, 
ou le transporta dans ua filet, selon l'usage du pays. 11 
arriva que l'un de ses deux porteurs se trouva indisposé; 
alors le cliarilabie missionnaire s eujpressa non-seule- 
ment de lui céder le filet, mais encore de prendre sa 
place. Et amsi chargé lui-même de ce fardeau inaccou- 
tumé, il fit le reste du chemin , les pieds nus, sur le 
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rivage bi uldul de la mer, marchant en toute liàte pour 
ne pas arriTer trop tard auprès da soa malade* 

Dans las premiers mois de son séjour eu cette mission, 
le Père, ne sachant pas assez la langue du pays pour 
prêcher im^même, établit parmi la Jeunesse, les jours de 
dimanche et de fête, des dialogues publics sur les prin- 
cipaux poinls de la doctrine chrétienne. Ainsi, au 
moyen de ces jeunes apôtres, il amenait beaucoup de 
chrétiens d!un âge mûr à la réforme de leur Tie, et grand 
nombre de païens au désir d'embrasser la foi. Mais dès 
qu'il put parler itf«ez facilement la langue annamitique, 
il commença la visite de ses néophytes» et même des 
infiklèles de la contrée. On ne saurait dire le bien que 
produisaient ses discours enflammés : rédiaufier les âmes 
tièdes, convertir les chrétiens lâches ou vicieux , pacifier 
les différends, réconcilier les ennemis, attirer les idolâ- 
tres ù la connaissance de la vérité, ce n'est là qu une 
faible partie des œuvres que le P. Gnieber entreprenait 
et conduisaii à bonne hn pour la gloire de Dieu. 

Toujours maîlie de lui-mùme , cl d'une huaieur 

douce et égale, il accueillait ceux qui Tenaient le trou- 
ver avec tant d'affabilité que, grands et petits, tous 
éprouvaient un singulier plaisir dans son commerce. 
Le vice-roi de Dong-Nay smiout recherchait son en- 
tretien «vec beaucoup d'empressement. Mais Thomme 
de Dieu ^ qui voyait que ces visites fréquentes n'aboutis- 
saient à rien pour le salut do ce seigneur, lui dit un jour, 
avec une liberté vraimeni apostolique : « J*ai toi]your8 
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tenu à grande (aveur les yisiteâ dont tous m'honorez el 
Taccès facile que vous doDnez dans Totre palais à un 
pauvre prêtre couime moi ; mais, convaincu par Texpé- 

rieaco du peu de IruiL t|ue vous retirez de ces ra|)porls si 

multipliés, ]e craindrais que mes visites ne devinssent 

pour vous le sujet d uue plus rigoureuse condamuaiion. 
Les entretiens que nous avons si souvent ensemble sur 
la religion vous rendent d'autant plus coupable que vous 
ne pourrez plus rejeter sur Tignorance Toubli de vos 
devoirs et les retards que vous mettez à votre conversion 
au Christianisme. A' 'est-il pas à craindre, seigneur, que le 
Dieu des chrétiens, dont vous méprises si hautement la 
voix qui vous appelle, ne saisisse enliu le glaive vengeur 
et ne frappe dès cette vie quelque grand coup? » Le vice- 
roi tâcha de tourner en plaisanterie le discours du saint 
missionnaire, mais il s'aperçut bientôt que ces paroles 
étaient réellement diles dans un esprit prophétique* Peu 
de temps après, il fut accuse de malversation auprès du 
roi, et appelé en personne à la cour pour se justifier. A 
cette nouvelle, le gouverneur tomba dangereusement 
malade, et, au lieu de recourir à Thabileté des médecins, 
il n'eut rien de plus pressé que d'implorer Fassistance 
du serviteur de Dieu. Celui-ci se rendit à son désir, et 
porta avec lui de la terre du tombeau du bienheureux 
Jean Népomucènûn qui depuis peu avait eie mis au nom- 
bre des saints. A peine le malade eut^il reçu la terre 
bénie et fait vœu d'embrasser la religion chrétienne, 
qu'il se trouva parfaitement rétabli, 11 entreprit ensuite 
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le voyage de la cour^ se jusUAa si pleioement que le roi 
\ii coiiiLlud cloges et le conscrvM dans sa dignité. Je tiens 
tous ces détails de la bouche même du Tice-roi^ qui^ par 
un louable seolimeut de reconnaissance^ ne laissait pas- 
ser aucune occasion de publier les louanges et les mérites 
de celui qu'il appelait son bienfaiteur. 

Enfin, ce qu'on a le plus admiré eu ce bon religieux, 
ç'a été une charité tendre et généreuse envers les pau- 
vres, et surtout envers les néophytes confiés à ses soins. 
U ne négligeait rien pour les secourir dans leurs besoins, 
et se privait lui*même de tout soulagement et vivait dans 
une extrême disette de toute chose afin que rien ne man- 
quât à ses chers enfants. Aussi étaient-ils tous pleins 
d'amour et de vénéralioa pour leur bon père. Ils le 
témoignèrent assez dans une lettre qu'ils adressèrent au 
supérieur de la mission après la mort du P. Grueber. Us 
s*eiprimaient ainsi : « Puisqu'il a plu au Seigneur d'ap- 
peler notre saint missionnaire à une meilleure vie, nous 
prions Votre Révérence de daigner venir au secours 
de cette Église désolée, en lui donnant pour pasteur 
un homme aussi saint et aussi zélé qu'était le P. Jean 
Grueber. i» Du reste, ces sentiments d'estime, et même 
de vénération , que ressentaient les néophytes à Tégard 
du serviteur de Dieu , étaient partagés par les mission- 
naires eux-mêmes. Tous reconnaissaient que le P. Grue- 
ber avait rempli en peu d'années une longue carrière, et 
qu'il laissait après lui une réputation justement acquise 
de Vertu et de sainteté. 
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Parmi les œuvres que nous avons établies en ce pays, 
on peut indiquer plusieurs confréries ou congrégations, 
qui sont à peU près sur le même pied qu'en Europe. 
Poi uii elles, ou distingue principalement la Congrégation 
de la bonne mort, TAssociation pour les âmes du pur^ 
gatoire ; mais je parlerai plus spécialement de la Ckm- 
grégation des petits bergers, ou, comme on l'appelle ici, 
la Sainte armée des Jeunes enfants. Elle a été fondée 
par le l\ Lopez , supérieur de la mission, et a pour but 
d'inspirer aux enfants l'amour de la vertu et de leur 
donner la connaissance de la religion; on se propose 
aussi de les arracher, par ce aïoycn , à T oisiveté et h 
l'ignorance. Pour le faire avec plus de succès, le mis* 
sionnaire a donné à cette association le nom et la forme 
d'une armée, conduite par un colonel et par des officiers 
subalternes. La loi suprême de celle jeune milice est que 
chacun travaille avec le plus grand zèle à son avance- 
ment dans la vertu et au progrès de ses compagnons. 

Les samedis, il y a une revue générale ; les officiers y 
examinent leurs subordonnés sur les connaissances que 
chacun d'eux a acquises des dogmes et des devoirs de la 
religion. Le soldat doit avouer ses fautes et écouter hum- 
blement les avis qu'on lui donne. Le missionnaire, en sa 
qualité d'aumônier nuUiaire, distribue les punitions et 
les récompenses. 

Le dimanche, tous les bergers congréganistes se ras- 
semblent dans l'église, deux seulement exceptés, <|ui 

restent pour garder les troupeaux. Ils sont placés en 

te 
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laug^ près de Fautel, les étendards eo tète. Us chaaleni 
d'abord le rosaire de la sainte Vierge , écoutent ensuite 
Vexpiicalioii des mystères de la messe. Après le saint 
sacrifice, on fait une répétition du catéchisme , par de- 
mandée et par réponses. Puis on traite des armes à em- 
ployer daiis le combat spirituel qu'A faut coiUiiiuolie- 
ment soutint contre les infidèles^ pour défendre la foi et 
détruire le paganisme. Beaucoup de ces enfants ont une 
connaissance si complète de la doctrine chrétienne, qu'eu 
ne pourrait guère en exiger une plus parfaite dans les 
catéchistes chaigcs de renseigner aux âuii*es. 

Les congrcganistes, non moins que les autres chré- 
tienS) muniiesteut sui tout leur piété aux létes principales 
de Tannée, que nous célébrons, comme en Europe, avec 
la plus grande pompe possible. La crèche que Ion expose 
ordinairement aux fêtes de rsocl uliirc ioui lu niondu, 
pràts et grands. Sa Mi^eaté ayant demandé au Père s'il fai- 
sait construire une crèche celte aunee, et le missionnaire 
s'étant excusé sur le peu de temps qui restait jusque-là , 
le roi voulut qu'on dressât une crèche comme les autres 
années, afin que les princes ses fils pussent jouir de ce 
spectacle. 

Nous faisons soienneiienieat la bénédiction des cierges^ 
à la fête de la Purification ; les païens en ont une haute 
idée. Le roi a ordonné de mettre son sceau sur les deux 
cierges qu'on donne à la cour chaque année, uliii i^ue les 
domestiquss n'en fissent aucun usage^ si ce n'est dans 
des circonstances exlraorainaues. 
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Au mois de décembre de Tamiée dmiière, le roi you- 
lut entrer, à minuit , dans une gi aiide salle du palais. 
ArriTé au seuil de la porte ^ il fut arrêté par un épou* 
yantable fracas, qui le remplit d'effroi ainsi que toute sa 
suite. Un officier qui l'accompagnait examina soigneuse» 
ment la salle , et ne trouTa rien qui eût pu occasionner 
le bruit. Le roi fit une seconde tentative pour entrer : 
même fracas. Alors il ordonna de faire porter deTant loi, 
par quelques soldats chrétiens , des cierges bénits ; lui- 
même prit en main une palme bénite, et ensuite entra 
dans la salie sans plus entendre de bruit ni éprouver 
d'obstacles. 

Des faits semblableft sont fréquents; les officiers de la 

cour m'en ont raconté un grand nombre. 

Pendant la semaine sainte, il 7 a un tel concours d'in- 
fidèles, aussi bien que de chrétiens, à nos offices, que ni 
les églises ni les places (jui les précèdent ne ])euvent 
contenir la foule. Le mercredi saint, nos catéchistes, 
viennent, avec les enianls des localités voisines, à la 
principale église , pour y réciter les quinze mystères du 
rosaire. Chaque mystère est suivi d'une courte médita- 
tion, après laquelle 011 éteint un cierge. 

Cest l'usage que, le jeudi saint, le missionnaure lave 
les pieds à treize pauvres et leur offre un repas auquel il 
les sert en personne. Parmi nos chrétiens distingués, 
c'est à qui montrera plus de zèle pour couvrir la table 
de mets recherchés. 

Des païens de distinction ont avoué qu'ils n'avaient pu 

■ 

0 
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rclonir leurs larmes ea voyant le prêtre aux pieds de ces 
pauvres mendianis. Le reste des assistants fondait égale- 
ment en larmes, lorsque le plus âgé des catéchisées lit 
d'ua ton pénétré la l^assioa du Sauveur, tout le temps 
que durent le lavement des pieds et Tagape qui suit. 

Le vendredi saiat, tous ceux qui ont jamais porté le 
nom de chrétien , ceux même qui ont complètement 
abandonné la pratique de leurs devoirs religieux, vien- 
nent à l'adoration de la croix. La cérémonie commence 
de très-hoane heure le matin et dure jusqu'au soir* 
Pendant l'adoration delà croix, les catéchistes expliquent 
au peuple, en langue annamitique, les répons que TEglise 
cirante à cette occasion. Us le l'ont avec tant d'onction et 
de piété, que tout l'auditoire en est vivement ému et té- 
moigne par des pkurs et des sanglots la componction 
dont il est pénétré. Pendant celte semaine de grâces, le 
concours au tribunal de la pénitence est si grand que les 
prêtres doivent demeurer au confessionnal presque jour 
et nuit* H y a deux ans, ainsi conclut le P. Siebert, je me 
trouvai , à cette époque, dans la mission du P. Lupez, 
nous eûmes la consolation d'admettre au moins quatre 
mille âmes à la participation des sacrements de TÉglise. 

Cependant les dispositions favorables dont le roi de Co- 
cbittchine était animé a l'égard du Christianisme contri-i 
huaient puissamment à la propagation de rÉvangiie dans 
le royaume. Le P. Siebert rapporte que plusieurs gou- 
verneurs de province s étant permis d'exercçr des vexa* 
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tioas contre les chrétiens y le roi en fut très^niécontenti 
et défendit qu'on inquiétât désormais les missionnaires et 
leurs néophytes dans le libre exercice de leur religion. 

Ce prince, qui affectionnait beaucoup le P. Siebert, 
voulut qu'à SCS titres de mathématicien et de ïnédeciu de 
la cour le docteur étranger ajoutât Thonneiir du manda- 
rinat. Malheureusement le pieux missionnaire vécut trop 
peu pour le bien de TEglise de Cochinchine; il suc- 
comba dans l'année 1745, sous le poids des travaux et 
des fatigues, bien plus que sous celui des années Sou 
successeur dans la charge de médecin du roi fut le 
P. Charles Slamenski, jésuite hongrois. Avaul que d'en- 
trer dans la Compagnie de iésus, Slamenski avait rempli 
avec distinction les fonctions de chirurgien-major dans 
les troupes de Tenipire on Allemagne. Son séjour à la 
Cochinchine fut de courte durée ; il mourut au bout de 
six mois et fut remplacé par le P. Jean Koffler. Ce 
missionnaire travaillait déjà depuis longtemps et avec 
liuit dans le royaume lorsqu'il fut appelé à la cour. 
Il y débuta fort heureusement, et plusieurs guérisons 
merveilleuses qu il opéra d'abord le mirent en grande 
réputation d'habileté. Vo-Vuong Ini-mème donna au 

1. Dans une itcscription manuaerite de la Cochinclitoo^ an date de 1749^ 
et qiti 9e conserve au Dépàt de la marine, à Paris, on lit le passage sui- 
vant : « Le roi qni rèf^ne aujourd'hui aimait beaucoup le P. Sicbcrg' hie^y 

i»)issionnairr ilK tiiaml ri UahWe, iuaUiéinati(*irn ; il l'avait lait iiuiiulunn du 
premier ordre. Ce iiiissioniiaire, lors(|u'il mourut, avait de };ran(les vues 
sur la Cocbincbine, qu'il voulait tirer de la barliarie en y introduisant 
Huropéens. » 

16. 
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jiouTeau médecin toute sa confiance et le nomma 
Nhiem, c'est-à-dire docteur profond et discret. Cepen- 
danty malgré toute la faveur dont le P. Kofller semblait 
jouir auprès du roi, il n*eut pas assez de crédit pour 
conjurer Forage qui^ à peu d'années de là, se déchaîna 
contre le Christianisme, et fut pour ainsi dire un pre- 
mier acte de ces sanglantes tragédies qui , pendant près 
d'un demi -siècle, désolèrent la Cochinchiue et tout 
l'empire d'Annam. 

Ce n'est pas que, dans cette première tempête, la ri- 
gueur eût été poussée jusqu'à Teffusioudu saug chrétien; 
mais la persécution, en épargnant les corps, n'en dcTe^ 
nait que plus funeste aux âmes, auxquelles on enlevait 
d'mi seul coup leurs guides et leurs pasteurs. 

Chose digne de remarque ! les persécutions contre les 
disciples de FEvangilc avaient suivi jusque-là une marche 
toute différente au Tonkin et à la Cochinchine. En Co- 
chinchine, le Christianisme naissant avait été 1 objet de 
cruelles et sanglantes attaques ; mais arec le temps, les 
persécutions étaient devenues bien moins violentes : ra- 
rement on y voyait couler le sang ; on se contentait, pour 
l'ordinaire, d'interdire l'exercice pubhc de la religion du 
Christ cl d'en bannir les prédicateurs. 11 en avait été 
tout autrement au Tonkin : au dix-septième siècle, dans 
l'origine de la mission,, on avait fait peu de martyrs, en- 
core étaient-ils tous Tonkinois ; on respectait la personne 
et même la liberté des docteurs étrangers; l'exil était la 
seule peine qu'on crût devoir employer contre eux. Mais 



Digitized by Google 



MISSION DE LA i.OCilhNCULNE. 



283 



plus tard, pendant ia dix-huitième siècle, les choses 
changèrent de face. La persécution s'attacha plus parti- 
culièrement aux missionnaires; on les recherchai on les 
traqua, on les chargea de chaînes, et un grand nombre 
de ces iervents ouvriers eurent la gloire de joindre à la 
couronne de Tapôtre l'auréole ensanglantée du martyr. 

C'est le récit des combats et des triomphes de ces gé- 
néreux athlètes qui va remplir le chapitre suivant, con- 
sacré à la mission du Tonkin. 
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Missiuii du Tonkiu. 
(1692-1740) 



I.oisqueles PP. le RoyeretParégaud débarquèrenl au 
Tonkin, au mois de juin de Tanoée 1692, ils trouvèrent 
en cette mission plusieurs jésuites portugais qui y étaient 
arrivés de Macao dans le courant de la même année, et 
deux vicaires apostoliques, MM. de Bourges et Dèydier, 
(lui, aux fonctions épiscopales, savaient allier les travaux 
du missionnaire. 

Ces deux prélats habitaient dans la ville de Mien non 
loin de Ketcho, capitale du Tonkin, et sous le titre em-- 
pruntc de iacteurs du commerce Irauçais, ils pouvaient 
avec une certaine liberté travailler à la sanctification des 
lidèles et à la conversion des païens. Quoiqu'ils fussent 
assez connus pour èli e les chefs et les docteurs des chré- 

1. Uicn^ ou Héan^ située sur la rivière royale nommée autrentcii 
Song-Cà, eutrc Ketcho et la mer^ était le port où moutUaient les vais- 
seaux marchands. Les Hollandais d'abord, et ensuite les Français^ et le 
Anglais, \ ont eu des couiploii's. 
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iicnSy on évitait ordiiiaireuieni de les compreudre dans 
les édits de proscription portés contre le Clinslianisnie. 
Aussi^ lors de la persécution qui s'éleTa en 1696^ ils de- 
meurèrent tranquilles à leur poste^ tandis que tous les 
autres missionnaires furènt obligés de s'enfuir ou de se 
cacher. Le premier catéchiste des jésuites avait été arrêté 
et jeté en prison; les PP. Vidal et Sequeyra, étant (om- 
bés entre les . mains des persécuteurs, reçurent Tordre 
de quitter le Tonkin. On les traita même avec beaucoup 
de rigueur; car, quoique le P. Séqueyra fût à Textré» 
mité quand son arrêt de bannissement lui fut signitié, ou 
l'obligea de paitir sans aucun délai. Mais Dieu ne larda 
pas à récompenser son serviteur, car il mourut au bout 
de deux ou trois jours, dtins le bateau où il avait été jeté 
tout moribond, et ee fut ainsi quHl acheva la course 
glorieuse de son apostolat K 

Après plusieurs années de tourmente, la chrétienté du 
Tonkin avait enfin recouvré une tranquillité profonde, 
lorsqu'un édit du roi, pul)lic le 10 mai 1712, vint trou- 
bler cette paix et la jeta dans une nouvelle agitation. 
Les missionnaires furent obligés de se cacher, sans pou- 
voir visiter leurs néophytes. Un frère coadjuteur jésuite 
Tonkinois, nommé Pie Xavier, un catéchiste des Pères 
de la Compagnie et trois catéchistes de révêque d'Auren 
furent arrêtés quelques jours avant la publication de 
l edit. Ils lurent bùtonués plusieurs lois et reçurent de 

1. £e^fre«éc/i/!<m/6xe/cifrteu«es; ittëmoimdclaCliiiio^ t. XVI> p. 11 
et sutv« 



Digitized by 



286 JOSSIOIf BU TOinCIN. 

grands coups de massue sur les genoux* Deux ans plus 
tard, ils étaient encore en prison, et l'on craignait beau- 
coup qu'ils n'en sortissent que pour aller à la mort. 

Mais le plus grand éclat que produisit ce nouvel édit 
fut le bannissement des évêques d' Auren et de Basilée, et 
de M. Guizain. Comme nous TaTons dit plus haut, les 
ficaires apostoliques n'aYaieut jamais été compris dans 
les édits précédents; dans celui-ci , on les désigna nom** 
uiement, et l'ordre fut donné au gouverneur de la pro- 
Tince du Midi de les faire sortir du royaume , sans leur 
permettre jamais d'y rentrer. On n'eut même aucun 
égard pour Tage de révèque d' Auren, vénérable vieillard 
plus qu'octogénaire ; il fut contraint de se retirer à Siam, 
où il termina bientôt sa carrière, le 9 août 1714. 

Dès l'année 1695, le P. le Royer ayait perdu son fidèle 
compagnon, le P. Parégaud. a C'était, diiril, un mis<- 
sionnaire d'une mortification extrême et d'un travail in- 
fatigable* Son zèle était si grand, qu'il ne trouvait jamais 
assez d occupation à son gré, lors même qu'il en parais- 
sait comme accablé. Rien ne lui coûtait, quand il s*agisk 
sait de faire connaître ou aimer Dieu. Le désir de le 
glorifier de plus en plus Tavait engagé à promettre par 
vœu de faire en toutes choses ce qu'il croirait être plus 
parfait et plus propre à procurer la gloire divine. Tous 
les chrétiens, dont il avait un soin admirable, le regrettè- 
rent vivement. Ce fut une perte immense pour cette mis- 
sion, où il n'y avait qu'un si petit nombre d'ouvriers K » 

1. Lêtires édifiantes, etc.: ibid., p. Ji. 
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Resté seul y le P. le Royer ne laissa pas de travailler 
avec couragai et, au milieu des laiigues et des traverses 

baus lioiiibic dont était enviiouuc buu apostolat, il cul la 

consolation de voir fructifier ses travaux pour la gloire 

de Dieu et le salut des âmes K 

Il nous a tracé lui-même l'ordre quHl gardait dans 
l'emploi de son temps. Le missionnaire travaillait toute 
la nuit. Le temps qu'il ne donnait pas à entendre les 
confessions ou à communier ceux qu'il avait confessés se 
passait à terminer les dillérends, à faire des règlements, 
à résoudre des difficultés où tous les efforts des catéchistes 
avaient échoué. Apres sa messe, qu'il disait un peu avant 
le jour, le Père rentrait dans son bateau ou dans la mai- 
son qui lui servait de retraite, et cédait la place aux 
catéchistes qui s'étaient repoï>és pendant la nuit, et qui 
travaillaient le jour pendant que le missionnaire priait , 



4. On ne Terra p» sai» intérêt un dénombrement dei omms spo« 

stoli(|uts du p. le Boyer pendant un eq>ace de fept années. Nous le 

tirons d une de ses lettres en date du 19 juin 1700 
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étudiait ou se reposait. Leur travail était de prêcher aux 
infidèles, d'exhorter les anciens chrétiens et de les pré- 
parer à recevoir les sacrements de pénitence et d'Eucha* 
ristie, de catéchiser les enfants , de disposer les catéchu- 
mènes au saint baptême, de visiter les malades, enfin de 
faire tout ce qui ue demaiulc point absolument le carac- 
tère sacré de la prêtrise. Après avoir visité un village, 
on allait dans un autre, où Ton reconunençait les mêmes 
exercices; ainsi on était toujours en action. 

a Plus d'une personne, conclut le zélé missionnaire, 
ci oii a peut-être qu ou est bien à plaiiidi e de passer ainsi 
la vie tout entière dans un travail pénible, avec des 
paysans et des boninies ordinairement du petit peuple, 
ou dans une retraite plus pénible encore et plus morti- 
fiante que le travail. Mais si nous pouvons exprimer 
quelque chose de nos peines, il n'y a que Dieu qui sache 
quelles sont nos consolations. ËUes paraîtraient dignes 
d'envie aux persoimes les plus allacliées au monde, si 
Ton pouvait leur en donner quelque expérience. Pour 
moi , je puis assurer que je n'ai jamais été si content, en 
France, que je le suis au Tonkin. A la vérité, ou n'a ici 
que Dieu, et il faut bien se garder d'attendre autre chose; 
mais quel plaisir aussi de dire avec une effusion de cœur 
que nulle attache ne saurait démentir : Dem meiis et 
ommUf mon Dieu et mon touti et d'entendre au fond 
de l'âme ce que Dieu répond à cette protestation sin- 
cère et généreuse. On ne fait aucune démarche qu'on 
n'aperçoive des traces de sa protection singuiièie et 
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comme des preuves sensibles de sa préseoce. Dieu se 
donne, en quelque sorte, lout à nous, comnic aous vou- 
lons être tout à lui ^ et le centuple qu'on reçoit dans la 
\ie présente égale ou surpasse la généralité du sacrifice 
qu'on a fait pour son amour. Cf est le témoignage que je 
suis obligé de rendre à ce bon Maître , malgré tant d'in- 
rulclilcs dont je me trouve coupable » 

Le P. le Royer passa encore quelques années dans 
cette uiissioii, qu il gouverna plusieurs (oit en qualité de 
supérieur. Nous ignorons l'époque de sa mort, mais 
très-probablement elle a dû arriver avant Tannée 1721, 
où VÉglise du Tonkin fut de nouveau éprouTée par une 
violente persécution. 



lëttrë du p. J.-B. MËSSâHIS 

DE LA COMPAGNIE DE JÉSCS^ 
IV P. MICHEL FAIT, DB LA MÉMB COMPAGNIE. 

Lien-Tcbeou^ ea Chin^^ 10 juio 1115. 

Mon Rkvëreno Père en J.-C., 

Le 8 décembre dernier^ fête de Tlmmaculée Concep* 
tion, j'ai fait ma profession des quatre vœux dans la 

clia|)clle de la Saintc-Yier^c Je Macao. 

1. Leth esédifimites, eic; iiMîinoircs de la Chine, p. S et suîv. 

2. le SeueH-Welt'Hoti Uoiiiie au P. Mc&^ri le litre île vénérable^ 

parc»? que ce pkmK lui^ionnaire a la grloirc ilc ilomier sa vie pour 

17 
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A la On d'avril , je quittai cette ville pour nie rendre 
au Tonkîn, où je dois être chargé de plus de doute mille 
chrétiens, i'ai [ait ce voyage à pied; j'ai eu beaucoup à 
souffrir de cette loiigue marche; les pieds rirciillèrciit, 
et la peau se fendit en plusieurs endroits. Cette indiflfH)* 
siiion m'a beaucoup gèaé , mais n'a puiut apporté de 
retard à mon voyage. ïai fnmchi en vingt-six jours la 
diriance de Macao à Lieu-Tcheou^ où je me trouve au- 
jourd'hui. Celle viUe, qui est encore en Chine^ n'est 
éloignée que de six journées de marche du Tonkin. J'a^ 
tendrai ici Farrivée des messagers toukinois qui doivent 
m'introduire dans leur patrie. Mon voyage m'a déjà coûté 
plus de 300 francsi et cependant j'ai fait à peine la 
moitié du chemin. Les missionnaires, en Chine, jouissent 
présentement des bonnes grâces de Tempereuri mais 
tout le monde craint que ces beaux jours ne soient bien- 
tôt obscurcis par hi tempête. 

Après vous avoir entieienu de ce qui me concerne, je 
vais, mon Révérend Père, vous donner quelcfues parti- 
cularités sur les mœurs et les usages des habitants de 
Lien-Tcheou. Ces pauvres idolâtres croient, à la vérité, 
que Tàme survit au corps, mais ils enveloppent ce 
dogme de mille fables ridicules. Quaud une personne 

• 

Jésiis*Gbrist^ et que> selon la relation qa*a envoyée à la S. Congrégation 
de la Propagande Mgr révèque de Nysse^ vicaire aposti^que du Tonkin 

oriental^ les généreux confesseurs^ Ttctimes de la même persécution^ ont 

tous fait le sacrifice de leur vie pour la cause de la religion. Voir mx 
Pièces jusU/katives, n" 6> la lettre de l'évêque de Nyssc. 
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vieoi à moui ir^ sou àmei d'après certaines peupiudeb de 
C6i eootrées, va se plooger dans le ikaive le plus Yoisin ; 
aussi yoit-oa les b<mzes aller processiouneUemeiii jus* 
qu'au rivage, et commander à cette âme de rentrer dans 
sa maiaoa* Dana d'autres provinces^ oa ne croit pas à 
rimmersiou des âmes, laai^ ou est peiâuadé (j^u elles vont 
prendre place parmi les démras des montagnes. 

Mon Révérend Père, voilà des idées bien étranges, 
dans ces pays où l'on professe tant de respect pour les 
moff te. A ce point de vue^ queiqu un est-il frappé de la 
foudre, aucun de ses parents, de ses amis, ne peut ni le 
pleorer ni le toucher^ avant que les IxHises n'aient dansé 
autour du cadavre et ne 1 aient niis dans son cercueil^ 
où lia le jeltrat avec violence. Alors seulement les piH 
rents commencent à pleurer et à pousser des huclemenis 
lamentables. Quand une femme du peuple est atteinte 
d'une pulmonie, la science suit à son égard la r^le 
ordinaire; mais, si c'est T épouse d'un mandai lu, on 
renterre vivante^ afin qne le ver qui la rongeait ne 
puisse pas se communiquer à quelqu'un de sa parenté. 
Ainsi agit-^n encore envers toute personne malade de la 
lèpre. Lorsqu'un mabométan de la secte de Pjthagore 
est gravement malade, on conduit liiic \ ache devant son 
lit, et on lui en place la queue dans la bouche, afin que 
l'âme, en quitlant le corps du défunt, entre dxoil dans 
celui de l'animal. 

Ce qu'il y a de tout particulier à Lien-Tcbeou, et qui 
est inexplicable en Chine, c'est que les femmes des 
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basses classes coimiiaiident aux hoiiinics, règlent le mé- 
nage^ passent les contrats^ portent des habits d'homme, 
et exercent les métiers réservés aux hoiiimes pai tout ail- 
leurs. Cet usage explique pourquoi y dans cette Tille, il 
n'y a pas plus de dix hommes qui soient chrétiens ; les 
femmes, qui sont les maîtresses, sont extrêmement atta- 
chées a leurs superstitions; elles ne permettent pas à 
leuî's luaris de piolesscr une auti^e religion que celle 
qu'elles professent elles-mêmes. 

Yoici un dernier trait qui n'est pas moins singulier 
que ceux que je viens de'citer. Lorsque la sécheresse se 
prolonge, le mandaiin délend à tous ses sujets de man- 
ger de la viande, et commande aux bonzes de faire des 
prières incessantes afin d'obtenir de la pluie. Malheur 
aux pauvres bonzes quand les dieux font la sourde 
oreille; ils sont fustigés publiquement; je vous assure 
qu'on n'y va pas de main morte. 

Pauvre peuple, combien est dure la tyrannie qu'exerce 
sur lui le prince des ténèbres 1 Quand nous sera^-t-il 
donné de briser ses fers et de lui rendre la sainte liberté 
des enfants de Dieu 1 

Je suis, mon Révérend Père, votre indigne serviteur, 

J.-B. Messari, 

MissioDiiaire de la Gompa^uie de iéfus. 
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LETTRE DU P. FRANÇOIS DE CHAVES, 

DB LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 

A L\\ PÈRE DE LA MÊME COMPAGNIE A MACAO. 

KébuaS le 17 avril 1724. 

Mon Révérend Père, 

Le Père supérieur de notre mission tlii Tonkin ' nous 
communique le récit de la mort glorieuse des mar- 
tyrs qui vicDoeut de sceller généreusement leur foi de 
leur sang. Les deux premiers qu'on arrêta furent les 
PP. Jean*Baptistc Messari et François-Marie Bucbarelliy 
de notre Compagnie. Ces homiiiub apostoliques mon- 
trèrent un si grand désir du martyre, qu'ils ne cher- 
chèrent point à se soustraire à la pei^éculion, quuiqu ils 
eussent pu le faire aisément, à cause de la grande proxt- 
mité de la Chine, qui leur ouvrait un itiugc plein de 
sécurité. Ils jouissaient d'ailleurs de l'estime et de l'affec- 
tion d'un mandarin voisin, qui avait embrassé notre 
sainte religion. Personne ne les aurait inquiétés, s'ils 
avaient imploré son assistance, mais ils ne voulurent 
point y recourir, et ce lut de leur plein gré qu'ils se lais- 
sèrent arrêter par les soldats envoyés à leur poursuite. 

Ceux-ci, en effet, ne tardèrent pas à les atteindre et 

* 

i . Kebua est le nom latin que les missionnaires donnaient à la ville de 

Ketclio, capitîilc du ToûKm. 

*2. Le supérieur tie celte luission était, au commenceiru iJt de ia persé- 
cution, en 1721, le P. Joseph Percira; mais, eu 1724, ce devait être le 
P. Stanislas Mactiado. 
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les conduisirent à la capitale chargés de chaînes. Pen« 
dant le voyage, leur constance a subi de rudes épreuves 
occasioimées par la brutalité des soldats de leur escorte. 
Us n'eurent pas moins i souffrir de Tinique malveillance 
des juges devant lesquels ils durent comparaître et rendre 
compte de leur croyance. Quand on était contraint de 
s'arrêter, on les euieraiait dans des prisons si étroites, 
qu'ils pouvaient à peine y faire un mouvement; on ne les 
y perdait pas de vue un seul instant, et leurs moindres 
démarches claient contrôlées avec rigueur. Aussi, ces 
traitements barbares, joints à l'excès de la fatigue et à 
des persécutions de tout genre, ne tardèrent pas à ruiner 
leur santé, à tel point qu'ils devinrent bientôt incapables 
de se soutenir, ce qui n'empêcha pas leurs'geôliers de les 
faire comparaître devant les tribunaux dès qu'ils furent 
arrivés dans la capitale. Là, de nouvelles souffrances les 
attendaient. D'abord on les chargea de chaînes plus pe- 
santes que les premières ; puis, pour les livrer à la déri- 
sion du peuple, on les contraignit de se promener nu-* 
pieds dans toute la ville et de rester ensuite exposés aux 
ardeurs du soleil pendant de longues heures. On ne les 
eut pas plutôt aperçus, c^u une foule immense s'assembla 
autour d'eux et ne cessa de les suivre, avide d'assister à 
leur interrogatoire. Les juges étaient persuadés que, s'il 
était permis aux deux confesseurs de Jésus^Cfarist de 
parler eu public, ils établiraient d'une manière con* 
vaincante la vérité de la foi chrétienne, et convertiraieui 
vraisemblablement quelques-uns de leurs auditeurs; 
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aiwi ne trouTèrent-ils pas à propos de s'occuper, ce 

jour-là, de leur procès ; ils les firent reconduire et ren- 
fermer dans leurs étroites prisons, en attendant Tocca^ 
sion favorable de les tourmenter. 

Sap ces entrefaites, la mort Tint leur enlerer une de 
leurs Ticiimes. Le P. Messari, attaqué d'une forte dys- 
senterie, succomba au bout de quelques jours. Quand il 
*eQt expiré, son corps enfla tellement qu'il fut impossible 
de le placer dans le cercueil qu on lui avait préparé. Le 
roi ordonna d'en faire un second, d'y mettre le corps du 
Père et de le porter ensuite hors la ville. Pendant sept 
mon ces précieux restes demeurèrent an même endroit 
Au bout de ce temps, le P. Stanislas Machado les fit en- 
lever secrètement par les catéchistes, et les fit placer 
dans notre église de Ké-Né, qui a eu jusqu'ici le bon- 
heur d'échapper à toutes les profanations des infidèles. 
La translation de ces restes vénérés fit naître l'occasion 
de constater un événement que nous ne pûmes nous 
expliquer sans un miracle, et que Dieu avait daigné sans 
doute accorder pour faire éclater la sainteté de son ser- 
viteur. La main droite avec laquelle le P. Messari avait 
tant de fois administré les sacrements et avait distribué 
de si abondantes aiunônes (ut trouvée intacte, tandis que 
tout le reste de son corps était en complète dissolution. 

Le P. Messari s'était montré grand et généreux pen- 
dant qu'il jouissait d'une santé robuste ; duraut sa mala- 
die, on le vit porter la résignation et la patience jusqu'à 
l'héroïsme. Un volume entier ne suffirait pas pour ra- 
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conter tout ce qu'il avait entrepriî> pour la gloire de Dieu, 
et à peine le lecteur pourrait-il y ajouter foi, tant ses 
travaux paraitraieat extraodinaires. Le trait distiaciit' de 
son caractère fut une rare prudence jointe i une pa- 
tience inaltérable. On peut bien le dire, il ne connut 
ici-bas que travaux et tribulations. Le Seigneur, qui le 
destinait à soutenir vaillamment sa cause, avait préparé 
sa grande àme aux plus rudes épreuves*, en lui donnant 
Tamour de la croix et des humiliations. Après Favoir 
montré aux nations infidèles comme un modèle accom- 
pli des vertus apostoliques, il l'appela au ciel pour \ 
jouir de la récompense d^une vie toute consacrée à son 
service. ^ 

Le P. Messari mourut en 1723, la veille de la fèfe de 
son glorieux patron, saint Jean-Baptiste, il était né à 
Goritz, dans le Frioul, le 12 août 1673, et avait été reçu 
dans notre Compagnie à Vienne, capitale de TAutriche, 
en 1 701 . Comme il était déjà prêtre, il obtint, à la tin de 
son noviciat, la mission des Indes, et s^embarqua en 
1705 pour la Chine, où il travailla pendant plusieurs 
années avec un zèle infatigable à étendre le royaume de 
Dieu. Le désir ardent du martyre le fit passer dans le 
Tonkin, ou il inouriit de la manière que je viens de ra- 
conter, à Tàge de 50 ans, après en avoir passé vingt- 
deux dans notre Compagnie. 

Je n'ajouterai présentement sur lui aucun autre dé* 
tail; plus tard, je Tespère, on publiera lu vie de ce 
grand serviteur de Dieu. 
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Au moment de la mort du P. Messari| le P. Bûcha- 
relli se trouvait lui-même si dangereusement malade, 
que Ton désespérait dcjà de sa vie. Le mandarin, qui 
avait fort à cœur de continuer la persécution afin d'éloi- 
gner du Christianisme les habitants du Tonkin, prit tous 
les moyens possibles pour empêcher cette seconde vic- 
time de lui échapper. Un habile médecin reçut ordre 
d*en prendre le plus grand soin, et Dieu, qui destinait le 
saint missionnaire k verser son sang pour la cause de 
Jésus -Christ en présence de tout un grand peuple, favo- 
risa ce qui procurait F accomplissement de ses desseins et 
rendit la santé à son serviteur. 

Après un an d'une douloureuse captivité, le P. Bu- 
charelli et neuf chrétiens indigènes furent tirés de prison 
sous prétexte que le roi voulait les envoyer en Chine. 
L*illusîon''dura peu ; bientôt ils furent traduits au tribu- 
nal du mandarin qui prononça leur arrêt de inort. Us 
étaient condamnés, les uns pour avoir prêché la foi 
chrétienne, contrairement aux ordres du roi; les autres 
pour ravoir embrassée et propagée dans le royaume. 
Quand le P. Bucbarelli entendit sa sentence, il s inclina 
profondément pour témoigner à son juge la joie avec la« 
quelle il acceptait sa condamnation. Ses compagnons 
firent comme lui, et tous se dépouillèrent gaiement de 
leurs habits pour se revé.lir, suivant l'usage du Tonkin, 
de la robe blanche des condamnés. 

Avant de quitter leur prison, ils eurent le boulieur de 

se confesser el de recevoir la sainte communion. Un 

1. 
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prêtre tonkinois, captif depuis plusieui s aiuiecg en haïae 
de la foi, leur ayait prèlé Tassistance de son nsiniatère* 
Fortifiés par la divine Eucharistie contre la crainte de la 
mort, nos généreux confesseurs, prêts à verser jusqu'à 
la dermère goutte de leur sang pour Jésus-€hrist, atten* 
dirent avec calme l'heure du combat. Bieotot les exécu- 
teurs entourent leurs victimes et les font marcher au 
lieu du supplice. Alors comnience la scène la plus atten- 
drissante : les chrétiens fendent les flots de la multitude 
et accourent se jeter aux pieds du missionnaire. Us se 
taisaient, mais leurs soupirs et leurs larmes disaient assex 
haut qu'ils étaient frappés dans ce qu'ils avaient de plus 
cher ; les douleurs du père navraient le cœur des enianls. 

Emu jusqu'au fond des entrailles par un si doux spec^ 
tacle, le P. BucharelU oublie ce qu il souffre pour con^ 
soler ses chers néophytes. Il élève un instant ses yeux 
vers le ciel et s'écrie soudainement: aC!ouragel mes 
frères bien-aimés, courage! mes enfants; ne considérez 
pas le supplice d'un moment qui nous est préparé, 
mais élevez vos regards et vos cœurs vers la demeura 
étemelle , c'est là que nous allons entrer ; bientôt nous 
nous reverrons au ciel. » 

Ces paroles du saint missionnaire adoucissent, pour 
ces pieux fidèles, l'amertume de la séparation, et enftam^ 
ment en même temps le courage des compagnons de sou 
martyre. Dès lors, ces derniers font éclater tant d'allé^ 
gresse que les païens et les bourreaux , ne pouvant rien 
comprendre à une joie si extraordinaiie, s'imaginent 
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qu^ik ont perdu la raison y puiaquMIs ne sentent pas le 
prk du sacrifice qu'ils vont faire de la vie, le plus grand 
bien en ce monde. 

Dès que cette glorieuse phalange de martyrs se mit en 
marche, l'un d'eux, Lucas Mai, simple porlîer de notice ^ 
église de Ké-Bang, entonna les litanies ; tous les autres lui 
répondirent en chœur. D'autres cantiques suivirent, ei 
ces chants continuèrcni jusqu au lieu de l'exécution. 

Le P* Bucbarelli devançait tous ses compagnons par 
l'ardeur de ses désirs, mais le poids de ses chaînes retar- 

• dait ses pas, et il arait peine à suivre le généreux élan avec 
lequel celte troupe d'élite Iranchissait la carrière. Quand 
le terme fut proche, le chef et le père de ces confesseurs 
de Jésus-Christ s'agenouilla pour adresser à Dieu une 

. fervente prière. Ce ne fut qu'à l'endroit même qu'il de- 
vait arroser de son sang que-les bourreaux le délivrèrent 
de scâ chaînes, lis lui lièrent ensuite les mains derrière 
le dos, et, après lui avoir coupé les cheyeux, Us lui teaiH 
obèrent la tète. C'était le 1 1 octobre 1723. 

Les neuf autres mai lyrs subirent le même supplice, 
en compagnie de plusieurs païens accusés de différente 
crimes. Ce fut un trait de plus de ressemblance avec notre 
divin Sauveur, cniciflé'entre deux voleurs. Cette sanglante 
exécution dura jusqu'à la nuit, et Ton ne put même dé- 
capiter les derniers qu'à la lueur des torches. Les bour- 
reaux s'étaient hâtés de quitter ce lieu funèbre ; les chré- 
tiens, les idolâtres même, profitèrent de leur retraite, et, 
ne contenant plus leurs témoignages de vénération, ils se 
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pressèrent en foule autour du corps du P. Bucharelli , 
pour recueillir précieusement, âyec des linges^ le sang 
qui jaillissait encore, et dont la terre était trempée* On 
entendait des païens dire hautement qu'ils irouveraient 
dans cette sainte relique un préservatif assuré contre 
toutes sortes de lléaux. Uuelques-*uns même allaient jus- 
qu'à publier liardiinciit que la religion chrétienne était 
Traiment sainte, et que c'était une criante injustice de 
séTÎr centime ceux qui la prêchent ou rembrasi>ent, et de 
leur faire endurer une mort ignominieuse. « Quant au 
P. Bucharelli , (y outaient-ils , si sa probité , si ses admi- 
rables vertus n'avaient pas suffi pour toucher le cœur du 
mandarin , sa qualité d'étranger devait du moins arrêter 
le braij levé sur sa léle pour le frapper du glaive. Nous 
n'avons pu le sauver du supplice, s'écriaient-ils, mms 
nous ne voulous point être complices de sa mort par un 
lâche silence qui semblerait Papprouver. A nos yeux, 
c est un attentat qui crie vengeance , et le Ciel même ne 
peut tarder à châtier les coupables. » 

Les chrétiens emportèrent le corps de leur père vé- 
néré, qu'ils déposereut dans un sépulcre. Une fosse com-. 
mune reçut les dépouilles mortelles des autres martyrs, 

à l'exception de celle de François Kam , que ses parents 
transportèrent à Ké-Sat. 

Le frère Thomas Borgia Bat * reçut, il y a quelques 

mois, l'ordre du Père supérieur de se rendre pendant la 

1. C<Ni4Ju(eur jésuite toiikiuots. 
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nuit au tombeau du P. Bucharelli, et de l'enlever secrè- 
ieoient^ avec les plus grandes précautions. Cette pÎMHe 
entreprise réussit, et aujouid hui nous avons le bonheur 
de posséder, dans notre église de Dam-Chia, les pré- 
cieux resles du généreux confesseur de Jésus-Christ. 

Le P. François-Marie Bucharelli , profès de la pro- 
vince de Rome, était originaire de Florence, et entrait 
dans sa trente-septième année quand il cueillit la palme 
du martyre* Depuis sept ans, il arrosait de s^ sueurs la 
terre du Toakia, et les plus brillants succès commen- 
çaient à récompenser son zèle, quand il se vit tout à coup 
* enveloppé dans la persécution alliimée contre les chré- 
tiens par le gouvenieur de la contrée. Un mandarin 
chinois , chargé de veiller à la défense des intérêts du 
Céleste Empire, allait interposer son autorité près du 
magistrat tonkinois ; la foi chrétienne , que professait ce 
mandarin, lui rendait chère la vie du jnissiouiiaire. Le 
P. Bucharelli Tarréta : des représailles terribles pou- 
vaient suivre sa délivrance et celle de ses compagnons 
de captivité obtenue par la force; et si un seul wÀdal 
tonkinois avait perdu la vie ou reça une blessure a cause 
des chrétiens , la persécution aurait pris inévitablement 
des proportions immenses." 

Le P. Bucharelli a écrit plusieurs lettres, datées de 
Lo-feou, au P. Balihasar Miller; et, grâce à un soldat 
chrétien qui le gardait , il a trouvé, pendant sa déten- 
tion, la facilité de m' adresser deux lettres à moi-même. 
Dans la première, il me priait d^apprendre son arresta- 
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tion à son ffère, le P. Louis Bucharelli y missionnaire de 

noUe Compagnie dans TAméiique méridionale , sur les 
bords du ^euve Maragnon. H me demandait ensuite 
d'annoncer la nouvelle de la persécution du ïonkin à 
tous nos missionnaires de la Chine, aûii qu iis s'em- 
ployassent de tout leur pouvoir pour amener le souverain 
de ce puissant empire à user de sou ascendaat auprès du 
roi du Tonkin j et à obtenir ainsi la cessation des horri^ 
bles cruautés dont tant de chrétiens innocents étaient 
les victimes. La seconde lettre concernait les affaires de 
la mission. 

Le second martyr. s'appelait Pierre Fricu. C était un 
catéchiste plein de zèle. 11 avait fait les tobux de pauTreté, 
de chasteté et d'obéissance, entre les mains de notre 
Père supérieur II fut arrêté dans une de nos églises, avec 
cinquante autres chrétiens. Son refus constant d'abjurer 
la loi cl de marclu r sur le ci uciûx liii valut plusieurs 
cruels tourments. Dans l'espoir de Taincre sa fermeté, le 
juge lui ht assener viugi-gept coups de marteau sur les 
genoux. Le généreux martyr, puisant une nouvelle force 
dans son supplicei ne cessa de conlésser la divinité de 
Jésus-Christ. Le juge, ne se possédant plus de fureur, 
ordonna qu'on le foulât aux pieds. Ce traitement barbare 
avait laissé sa victime défaillante et piesque inanimée. 
Elle se soutenait à peine, quand le bourreau lui traneba 
la léte. 

Le troisième qui souffrit le martyre fut Ambroise 
iJao, l'un de ceux qui accompagnaient les deux Pères 
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quand ils iurciit anélés. Sa quaiitc de preioier cal^histe 

du P. BucbareUi le fit traiter plus inhumamemeiit que 

es auUes. Oa le bailli jusqirà effusion de sang, parce 
qo'il ne Toulut pas renoncer à la foi ni désigner les en- 
droits où les Pères ayaienl annoncé TEvangile et admi- 
nistré les sacrements. Toutes les tortures qu'on lui lit 
endurer ne purent lui arracher que ces paroles ; « Je sais 
que mou maître est ua homme pieux et vénérable. Sa 
TdHtt seule m^atlaehe à lui. Je ne puis tous rien dire de 
plus. Quand tous me tueriez^ vous n'eu sauriez pas da^- 
▼antage. » Souvent les chrétiens allaient le i^siter dans 
sa prison ; ioiyours ils s'en retournaient pénétrés d'édi^ 
fication. Il leur paiiait de sa mort comme d'une faveur 
céleste dont il se croyait indigne. « Tout pécheur que je 
suis, leur disaitHil) mon Dieu daigne m'appeler à la gloire 
de verser mon sang pour son saint nom. Cest un bien- 
fait dont TOUS devez le remercier avec moi. )» 

Emmanuel Dien et Philippe Mi, qui souffrirent en- 
suite, étaient aussi attachés au service des missionnaires. 
Plusieurs fois, pendant leur longue captivité, ils subirent 
le supplice du fouet et de la torture ; mais leur constance 
ne se démentit pas un instant, lis eurent, Tun et l'autre, 
la téte tranchée. 

Luc Thu lut martyrisé le siiuème. Ses éminentes ver- 
tus n'étaient pas sa seule recommandation aux jeux des 
chrétiens; il s'était fiait un nom fameux par sa oonnak- 
iance approfondie de la littérature chinoise. Bien que 
pauvre, il fiia, par son mérite et par sa piété, le choix 
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d'une riclio chrétienne, à laquelle il n'aurait jamais osé 
prétendre, à cause de la grande disproportion des condi- 
tions. Aussi , les premières démarches tendant à uu ma- 
riage irinrent-elles de la part de cette dame, aussi Ter- 
tueuse que distinguée par son rang. Pendant quelque 
temps , Luc Thu refusa noblement cette alliance , don- 
nant pour motif qu il n'était pas convenable qu'une 
personne d'une si grande fortune et d'un si haut rang 
épousât un pauTre homme du peuple. Cette femnl^e, 
digne de posséder un si noble cœur, répondit qu'à ses 
yeux les vertus qu'elle voyait briller en lui étaient une 
fortune suffisante, et qu'elle n'eu concevait pas de plus 
grande. Onelques années après , ces époux chrétiens , se 
voyant sans enfants, distribuèrent leurs biens aux pau- 
vres, ne se réservant que la somme nécessaire pour 
acheter une maison à Ké*Sat, auprès de notre église, afin 
de pouvoir chaque jour assister k la sainte messe et ap- 
procber des sacrements. 

Lorsque Luc Thu vit les ravages de la persécution 
s'étendre tout à coup d'une manière inouïe et inattendue ; 
lorsqu'il vit qu'on arrêtait les chrétiens pour en faire des 
niartjrs, il sentit dans son cœur un ardent désir de verser 
son sang pour l'amour de Notre-Seigneur. Bientôt il 
aborde les juges et se déclare chrétien. Ceux-ci lui or- 
donnent de fouler aux pieds le crucifix. 11 le refuse éner- 
giquement et répond d'une voix mâle et ferme : « Ce 
crucitix, c'est l'image du Fils de Dieu, qui a daigné se 
faire homme et mourir pour le salut du monde. Jamais^ 
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à aucùn prix^ je ne pourrai consentir à fouler aux pieds 

cette image sacrée. » A ces inots, il saisit le crucifix et le 
porta à ses lèpres avec amour et re^ct^ à la Tue des 
païens étonnés* On lui représente qu'un tel mépris des 
ordres du roi l'expose à la mort. « Je ne méprise point 
les lois de mon paySy.réplique-t-il au juge, mais il est au 
ciel un Roi qui mérite le premier mou hommage. En 
suivant ses lois, j'ai l'ambition de m'assurer près de lui 
un trône pour Téternité. Libre à vous de m'ôler la vie, 
mais je demande du moins que vous me donniez par 
écrit les motifs de ma condamnation. Dites-moi quel 
crime j'ai commis , quelle loi j'ai violée? Voudriez-vous 
me punir pour avoir embrassé le Christianisme et en 
avoir pratiqué les maximes? Mais sachez bien qu'aucune 
loi humaine ne peut prescrire de pareils actes. Les or- 
donnances qui les interdiraient seraient un attentat de 
lèse-majesté divine et ne mériteraient qne le mépris. » 

Une protestation si hardie lui am^ia un surcroît de 
tourments; les juges lui firent meurtrir tout le corps* à 
grands coups de marteau. Ses mains s'enflèrent un mo-* 
ment, mais elles ne tardèrent pas à reprendre leur état 
ordinaire. Pendant qu'il traversait la ville pour retour- 
ner à la prison, il remarqua son épouse au milieu de la 
foule et lui dit gaiement : « Voici le premier orage passé ; 
allez me préparer à souper. i> 

Quelques jours après , les persécuteurs lui firent en- 
durer de nouvelles tortures. Leur cruauté n épargna 
aucun supplice ; mais elle ne put vaincre la constance du 
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généreux confesseur, dont la grande àxm^ soutenue de la 
grâce d^en haut , se révéla tout entière. Après cette der- 
nière épreuve, on ne le tinà plus de prison pour le ooii- 
duire au tribunal. Pendant les deux annéesqu'il demeura 
prisonnier, les ignominies qu'il eut à subir, et les oppro- 
bres dont on Tabreuva, tirent briller sa résignation hé- 
roïque et ajoutèrent au mérite de ses cooibato. 

Durant cette longue captivité, sa gaieté naturelle ne 
se démentit pas un instant ; mais quand on vint l'avertir 
que sa sentence de mort était prononcée, il se livra aux 
transports de la plus vive allégresse. Lui-même il fit dire 
à se femme qu'elle eût à se réjouir,, qn'enfin il venait de 
recevoir la nouvelle après laquelle il soupirait si ardem- 
ment. Cette épouse désolée ne put répondre que par les 
témoignages de la douleur la plus vive. Luc Thu, l'ayant 
appris, lui envoya des vêtements écartâtes, qui sont, au 
Tonkin, le signe de la joie, en la priant de ne pas revêtir 
d'habilâ blancs, pour signitier une affliction qui ne de- 
vait point exister dans son cœur, puisqu'elle allait as« 
sister au commencement de son éternel triomphe. Tant 
que le généreux martyr vécut, son épouse lui obéit; 
mais, après sa mort, elle prit des vêtements blancs, en 
signe de deuil, pour ne pas choquer les bienséances du 
pays , et pour ne pas fournir aux païens un prétexte de 
blasphème contre notre sainte religion» 

Le mandarin devant lequel Luc Thu comparaissait 
voulut , par compassion ou par avarice, l'engager à se 
racheter, comme les lois du Tonkin le permettent à ceux 
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donc s'il avait un frère, a Assurément, répondit Luc. 
— L'existence d'un frère n'est pas un obstacle à ce que 
vous conserviez votre vie, reprit le mandarui. — Mais, 
dit Luc, en montrant les trois catéchistes, compagnons 
de son martyre, je n'en ai pas qu'un seul ; ceux-ci sont 
encore aies frères. » Le mandarin , déçu et irrité, lui fit 
tranclier la tète. Luc Thu était dans sa soixantième 
année. 

Luc Mai est le nom du septième martyr. Ce pieux fid^ 
était le gardien de notre église et de notre résidence de 
Ké-Bang. Ce fut lui qui entonna les litanies et les autres 
prières, lorsque cette courageuse milice de conftsseurs 
s'avança vers le lieu du supplice. 

Le huitième martyr fut Thadée Tbo. Parmi tous ses 
compagnons il avait été le premier à s'attacher au service 
de nos Pères dans le Tonkin ; mau une maladie doulou^ 
reuse, qui lui survint, l'obligea bientôt de les quitter. Un 
jour, ne prenant conseil que de son zèle, il entra dans 
une pngode et y brisa k statue de Gonfucius, le grand lé- 
gidateur de la Chine. Aussitôt il lut saisi et ti aduit devant 
les juges, qui lui demandèrent pourquoi il avait agi de la 
sorte. « Je n'adore qu'un seul vrai Dieu, répondii4i; je 
déleste toutes ces idoles, ([ui ne représeiiteal que de viles 
créatures. )> On voulut l'effrayer, en le soumettant à divers 
genres de tortures. U demeura inébranlable et il eut la 
(été tranchée, en la compagnie de quatre scélérats, et en 
expiaUon du crime prétendu dont on voulait tirer ven- 
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geaace. Sa léte devait rester suspendue à un pieu et 
exposée pendant trois jours. Le Ciel ne peniiil pas ce 
nouTel outrage. Par trois fois la tète tomba .du pieu où 
elle aTail été fixée. Au bout de quelques jours, un caté- 
chiste ayant obtenu l'autorisation de donner la sépulture 
au saint martyr, fut étrangement surpris de iiouTer sa 
tète auprès de son corps , et aussi fraîche que si elle eut 
été coupée depuis peu d'instants, tandis que les corps 
des païens mis à mort avec lui étaient déjà en putré- 
faction. 

Paul Noï , catéchiste , s'étant montré aussi généreux 
que ses compagnons de captivité à coiifesser Jésus-Christ, 
partagea leui^ tourments et leur glorieuse victoire; il 
mourut le neuvième. 

François Kam fut le dernier des martyrs arrêtés à 
Ké-Sat. D'abord, entraîné par de funestes exemples et 
glacé de crainte à l'aspect des tourments qu'on lui pré- 
parait , il eut le malheur de fouler aux pieds le cruci&x ; 
mais bientôt après, pénétré de repentir, il confessa son 
crime, et supplia avec larmes les chrétiens qu'il avait 
scandalisés de lui pardonner. Puis, pour faire une répa- 
ration solennelle, il alla trouver ses juges et leur dit arec 
intrépidité qu'il désavouait hautement sa lâche conduite; 
que la loi de Jésus-Christ était la seule sainte ; que sa 
religion était la seule vraie ; qu'il se faisait un devoir, 
après son indigne apostasie, de pioclamer la supériorité 
de cette divine religion sur toutes les autres. Il ajouta 
qu'il était prêt à verser son sang pour sa défense, bien 



i^idui^cd by Google 



MISSION DL TOlilUÀ* a09 

qu'il ne au^ritat plus i Uoiineur d être associé aux autres 

confesseurs. 

A peine eutril achevé de parl^, que les juges ùtàoor 

nèreni aux bourreaux de le fi apper rudement et de Té- 
tendre ensuite sur le chevalet* Un chrétien, nommé 
Emmanuel Piioï, qui s'était délivré des tourments et de 
la mort en payant une somme considérable , offrit aux 
perséculeurs de racheter François Kam de la même ma- 
nière. L'offre ne fut pas acceptée; la fureur des juges 
voulait être assouvie. Emmanuel s'adressa donc au martyr 
et lui dit : <c Mou frère, préparez-vous a entendre avec 
résignation votre sentence de mort ; abandonnez-vous 1 
la sainte volonté de Dieu. » François répondit qu il était 
prêt à mourir ; et , quand on vint le tirer de prison pour 
le conduii*e au supplice , il se mit en marche d*un pas 
ferme et courageux , après avoir recommandé sa femme 
et ses enfants à Emmanuel. 

Lorsqu'il fut arrivé au lieu de l'exécution , il aperçut 
son épouse qui se lamentait, et lui dit : « Si vous n'êtes 
venue ici que pour pleuier, vous y êtes de trop , retiicz- 
vous. Je ne veux plus vous voir. » Cette femme géné- 
i^use, digne d'entendre un tel langage, dit alors à la 
foule qui renviroimail ; « \ ous vojcz mon affliction et 
vous en comprenez le sujet; mais, croyez-le bien, si je 
pleure mon époux, ce n'est pas que je plaigne son sort. 
Je le dis publiquement : il n'est pas malheureux , celui 
qui meurt pour la loi chrélienne. Elle commande , cette 
loi sainte, d oliliger tout le monde, d'aimer ses ennemis, 
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de donner des \èlenieiits à ceux qui a' en ont pas, de 
nourrir ceux qui ont faim. Loin de mériter une mort ti 
bouteuse, celui qui T observe est digne ^ au contraire^ de 
la plus belle récompense, b 

Pendant qu'aile parlait ainsi , lea bourreaux se saisi-» 
lenL du martyr et le décapitèrent. Son corps fut rapporté 
à Ké-Sal et enterré avec beaucoup do vénération, au 
milieu d'un grand concours de iidèies. 

Celle persécution , loin d'arràter les progrès de la 
ligjkm chréikenne, ne ât, au contraire, que les aecroitre. 
Depuis cette époque, nous n'avons plus eu à déplofer 
de lâches apostasies. Tous nos chrétiens , jusqu'alors 
timides, ont été singulièrement fortifiés par les glorieux 
eiefiiplfis de nos martyrs. L'i^iparition subite d'une ce- 
mèt£ dans la nuit qui suivit cette sanglante exécution 
contribua encore à cet heureux changemeirt. Le roi st 
ses sujets en furent remplis de frayeur* Les chrétiens, au 
contraire, s'en réjouirent, et dirent que le Ciel se pro- 
nonçait pour eux. Déjà des lignes non équivoques de 
mécoiiteiiiemeni faisaient appréhender un soulèvement 
généraL Le roi , pour le conjurer, ordonna d'offirir en 
sacrifice des bœufs et des buffles, et de brûler des par- 
fums et de Tencens. 11 fit muite publier que le Gel était 
apaisé par ses offrandes, et il cessa de poursuivre 1^ 
chrétiens avec autant de rigueur. , 

Nos missionnaires étaient néanmoins exposés encore s 
de grands dangers, et Ton vit les chrétiens de Re4leja, au 
nombre de cinquante, traduits pour la troisième fois do* 
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vaat les tribuuaux. i\eui d'entre eux, doai quatre hommes 
et cinq femmes, eurent principalement à souffrir de la 
biurbarie des jugefty qui ne leur épargnèrent aneim genre 
de ioi lures. Quand ils eurent assouvi km* fmreur sur ces 
|Humes Tîelînies, Ut mirent lea taramas en liberté et 
condamnèrent les hommes, pour le reste de leur vie, à 
soigner les éléphants, ce qui équivaut , cfaes eux, à la 
pdne des galères< 

Notre serviteur, Dominique Ka-Mu , qui avait eu le 
malheur d'apostasier , a généreusement réparé son 
crime par une profession publique et solennelle de la 
foi chrétienne. Traîné une seconde lois devant les tri- 
buoaux, il a dédaré hautement qu'il se répétait de 
sa conduite passée et qu'il était prêt à mourir pour 
Jésus-Ghrist. 11 a été condamné à seîae ans de travaux 
publics. 

Un de nos catéchistes, Dominique Thé, et cinq autres 

généreux chrétiens, ont également préféré, avec une 
sainte joie , de soigner les éléphants plutôt que de fouler 
aux pieds le crucifix. 

Euliii, aous avons eu la consolatioa de voir des chré-» 
tiens pusillanimes, que la crainte des tourments ou Tap- 
pât de Tor avait conduits à renier Jésus-Christ, rentrer 
en eux-mêmes, se présenter spontanément aux juges, et 
s'exposer ainsi à la privation de leurs biens et à toutes 
les soufTrances pour recouvrer le précieux trésor de leur 

foL 

Deux catéchistes, attachés au service de Mgr Tévéque 
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de Nysse ont cté aussi violemment torliirés en haine de 
l'Evangile. 

Une violente tempête vient engloutir un vaisseau sur 
lequd 66 trouTaieni trois Augoslina déchaussés. Deux 
d'entre eux ont péri dans les Ilots; le troisième a pu être 
sauvé par le frère qui les accompagnait. Déjà , quelques 
années auparavant, en 1719, trois religieux du même 
ordre, attaqués par des brigands sur cette même mer, 
avaient généreusement ^uré la mort pour la gloire du 
nom chrétien. 

Je prie Votre RéTéience de vouloir bien nous recom- 
mander à Uieu ; nous avons grand besoin de son secours. 
La prison, les tortures, la mort môme nous attendent, si 
les gouverneurs du pays viennent à s'emparer de nous. 
Veuillez doue ne nous point oublier dans vos prières* 

Votre tout dévoué serviteur en Jésus-Christ. 

FBAlifOIS D£ CflAVES, 

S. J." 

L L*évéqae de Nyssc était k R. P. Thomas de Sestri^ de Tordre de 
Saint-Dominique^ vicaire apostoliiiue du Tonlcin oriental. 
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Quatre missionnaires de U CompaLriile de Jésus mia à mort 

eu liaine de la M (1737). 

Dans la persécution de 172 l'Eglise du Tonkin avait 
TU devix mifisioDiiaireB et neuf chrétiens sacrifier leur 
vie pour la défense de la foi ; elle avait vu en outre cent 
cinquault: néophytes livrés à divers genres de tortures et 
ensuite ^^ondamnés à soigner les éléphants ^ peine infa- 
mante qui répond à la peine des galères paimi nous. 

Jusqu'en 1 736^ cette chrétienté put respirer asses li- 
bremeni^ ; quelques missionnaires, aidés des catécliistes, * 
y entretinrent la ferveur et le courage des fidèles ; mais 
ils étaient tous fort âgés et succombaient sous le poids 
des fatigues. Les supérieurs de Macao ^ sollicités d*en- 

1. Dans une lettre que le i\ IMi lippe Sibin, vbileur de la Chiue et du 
Japon^ adressait^ le 10 janvier 1730^ au prince Clément- Auguste^ électeur 
de Cologne^ ou Ut : Le roi actuel du Tonkin est plus tolérant que ton 
père à Tégard des chrétiens ; quand quelques-uns d*entre eux sont taré' 
tés, comme il arri?a dernièrement h une trentaine de nos néophytes, ils 
recou\rciit Uicilemcnt leur iiberte_, iikin niiiaul une ^ommc d'argent don- 
née aux mandarins. Nos Pères ont dtms ce royaume deux cents églises ou 
chapelles qui sont confiées aux soins de catéctiistes zélés et habiles ; les 
fidèles sont bien instruits, fer?ents et stables dans la toi ; on peut dire 
qu'ils offlmit une image de la primitive Église par fa sainteté de leur 
vie, rinnocence de leui's mœurs et la générosité de leur charité mu- 
tik'lli'. » (Voir Vlh'sloirr (Ui Jdiuites de P.avièie, par Lipoiiski^ en alle- 
m^udj 11^ \ol.> p. 342.) 
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Yoycr du secours, ayàient cherché longtemps, mais en 
vaiû, une occasion favorable pour introduire en ce pays 
de nouveaux ouvriers. Enfin, après plusieurs kulalivcs 
inuliki, le iO mars 1736, cinq Pères portugais » Chris- 
tophe de Sampayo , Emmanuel Garvalho , liai thclemy 
Alvarez, Emmanuel de Abreu, Vincent da Cunha et un 
Père allemand , Gaspard Gratz , avec trois caiéciiistes 
lûiikiiiois, par\ inieut à se glisser dans le Tonkin. Mais à 
leur arrivée à Lo-Feou, ville frontière des deux empires, 
le P. Saiiipajo ayant été saisi d'un mal violent, ils 
avaient été contraints de l'y laisser avec le P. Garvalho 
et un autre catéchiste pour lui donner des soins. Après 
la guérison du P. Sampayo , ce misrionnaire et son 
compagnon pénétrèrent dans la contrée et travaillèrent 
en différentes pioviuces avec beaucoup de zèle et avec 
de grands fruits. 

Les quatre autres Pères s'embarquèrent pour Baixa 
avec les deux catéchistes Marc et Vincent ; maif, le 12 
avril, une troupe de bandits les arrêta , et, après avoir 
pillé leurs bagages, les livra au gouverneur. Un man- 
darin chrétien, averti de la détention des missionnaires, 
s*emprësôa de se rendre auprès d'un des premiers mau- 
darins de la cour , protecteur du catéchiste Marc. Il lui 
raconta que son fidèle serviteur et quelques Européens 
qu il avait rencoulrés el auxquels il s'était joint pour 
&ire le voyage, avaient été arrêtés, pillés et livrés par des 
malfaiteurs au gouverneur de la province de TEsi, qui 
les retenait en prison contre tout droit et toute justice* 
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Le grand nriftiufarin écriirit à Tiiiftint au gouYerneur 
de relâcher ses prisonniers ; mais. celui«ci y qui ETiit eu 
part au butin, les fit partir immédiatement pour la ca- 
pitale^ où il les renroyait deTant le tribunal de la cour. 
Les prisonniers étaient renfermés dans des cages pa- 
reilles à cell^ qui serrent à transporter les bêles iSéroces, 
et sur la route ils eurent tellement à souffrir des ardeurs 
du soleil , que pendant plusieurs jours le P. Gaspard 
Craiz se trouTa hors de lui-même et dans un état de 
stupeur. 

ArrÎTés k Ketcho» ils furent conduits au palais du roi« 

Marc et Vincent eurent à subir plusieurs interrogatoires, 
et ils y répondirent avec prudence et fermeté. Quant 
aux missionnaires, les mandarins se .bornèrent à leur 
ordonner de fouler aux pieds un crucifix placé à terre 
devant eux. A cette proposition, les coniesseurs s'é- 
crièrent qu'ils souffriraient plutôt mille morts que de 
commettre une si horrible profanation. Les bourreaux 
voulurent les y contraindre pv la violence. Alors, se 
prosternant devant le signe sacré de notre rédemption, 
ils le saisirent vivement tour à tour , le portèrent avec 
amour et respect à leurs lèvres. Les mandarins les ren- 
voyèrent dans une horrible prison, où, chargés de lour** 
des chaînes, dénués de tout secours, ils eurent k endura 
toutes sortes d'avanies de la part des scâéraii renfermés 
avec eux. 

Deux fois encore ils eurent à companiilre devant les 
tribunaux, et toujours les catéchistes furent seuls inter- 
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rogés. Ceux-ci subirent des tourments d^une cruauté 

barbare. Les violents coups 4e marleau assenés sur les 
genoux de Vincent Ngien, lui causèrent de telles souf* 
frances, qu'au bout de quelques jours, le 30 juin 1730, 
il expira dans la prison. 

La mort soudaine du gouverneur de l'Est, Textrème 
sécheresse qui désola le pays et y pioduisit la lamine et 
des maladies pestilentielles, furent regardées comme des 
effets terribles de la vengeance du Ciel. La persécution 
n*cn fut pas ralentie, et, malgré les démarches que tenta 
auprès des mandarins le P. de Chaves, supérieur de la 
mission, une sentence de mort fut portée contre les con- 
fesseurs, le 12 décembre 1736. 

Le 9 janvier 1737, un catéchiste accourut à la prison 
et leur annonça qu'ils allaient avoir le bonheur de ver^ 
ser leur sang pour Jésus-Christ, Us en rendirent à Dieu 
les plus vives actions de grAces. La nouvelle de l'exé- 
cution prochaine se répandii instantanément parmi les 
chrétiens, et ils vinrent de toutes parts à la prison pour 
faire leurs derniers adieux à ceux quMls r^ardaient 
comme leurs pères. 

. Pénétré d'émotion par les témoignages d'une affection 
si pieuse et si touchante , le P. Cratz y répondit en ces 
termes au nom des autres missionnaires : « Vous voyez, 
mes enfants, le sacrifice que nous avons fait pour Tenir 
jusqu'à vous. Nous avons abandonné fortune, amis, pa- 
rents, patrie, et nous avons affronté mille dangers sur 
terre et sur mer pour pénétrer dans ce royauiiie. Depuis 
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aeuf mok nous subissons une captivité dont vous cou- 
naissez les rigueurs. Et Toilà que dans quelques heures 
nous alicms sceller de notre saog notre foi commune. 
Imitez liotre constance et ne vous laissez pas aller au 
découragement à Toccasion de notre mort. Nous allons 
au ciely là nous connaîtrons encore mieux le prii de vos 
âmes que nous n'avon» pu le (aire sur la terre , et nous 
Yous aimerons encore mieux. » 

Les chrétiens ne purent répondre que par des larmes 
d'attendrissement ; et bientôt les soldats , qui se tenaient 
là Tépéc nue à la maiu, les forcèrent de se retirer. 

Le 12 janTÎer fut le jour de Texécution. Les condam- 
nés à mort étaient au nombre de quatorze ; à leur tète 
marchaient les qtiatre missionnaires ; yenaient après eux 
deux chrétiens tonkinois^ dont Tun s'était laissé intimi- 
der un moment, mais s'était ensuite courageusement 
relevé. Huit malfaiteurs fermaient la marche. 

Loi squ'on lut arrivé au lieu du supplice, le mandarin 
lut d'abord la sentence de condamnation aux malfaiteurs, 
puis aux deux chrétiens tonkinoiS| et en dernier lieu aux 
quatre Pères. 

Après cette lecture et pendant les apprêts du supplice, 
on permit à la populace de prodiguer aux pieuses v ic- 
times tous les outrages que pouYait inspirer la haine 
aveugle et furieuse du nom chrétien et, pendant Tespace 

1. On lit dans une autre relation rpie le peuple qui assistait à ce spec- 
tacle était ( inu de pitié et même rempli de vénération pour les conres- 
seurs de Jésus-Christ. Ces diverses particularités ne se contredisent point ; 
elles peaveni tToir eu lieu en même temps. 

i8. 
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d'uae heure I aucune espèce d'insulte iie fui épargnée 
aux saints confesseurs, qui firent briller la plus héroïque 
patience. Âu moment de l'exécution, ils s'agenouillèrent 
et offrirent à Dîeu le sacrifice de leur vie. Bientôt leur 
tMe tomba sous les coups des bourreaux, et ils allèrent, 
comme il y a lieu de Tespérer, prendre place au ciel 
parmi les martyrs. 



CHAPITRE IV 



Derniers jésuites à k Gochioehliis et au Tonkio. 

(1750^1787) 



Depuis environ un demi^^siècle, TÉglise de la Cochin* 
cbioe jouissait presque sans intcrruplioû d une paix pro-' 
fonde; de légers oiagcs, survenus dans l'intervalle, n'a- 
vaient fait que 'passer y sans presque 4ai8ser de traces. 
En 17âOy tout prospérait encore ; deux évéques, le vicaire 
apostolique, Mgr de Noélène et Mgr d'Euearpia, son 
coadjuteur^ secondés par vingi-scpt missionnaires euro- 
péens et plusieurs prêtres indigènes, gouvernaient une 
nombreuse et fervente chrétienté. Trois cents églises où 
chapelles, dont cinquante étaient grandes ci bien ornées^ 
avaient été construites dans les différentes provinces du 
royaume, et les fidèles s y réunissaient librement pour 
entendre la parole du salut et y être fortiûés par la grâce 
des faciiementSy lorsque tout à coup une violente persé» 
cution vint ravager cette iloris&aiiic mission | et ruiner 
pour longtemps de si belles espérances. 

Pluri^urs causes purent coniribuei' à ce désasti'c. Des 
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démarches imprudentes et peu loyales de maicbauds 
europcens avaient commencé a indisposer le roi; la per- 
sécution excitée à la Chine yers cette époque, quoique le 
prince eût paru d'abord y faire peu d'atlcntion, ii avait 
pas laissé de lui donner à réfléchir ; Texemple de puis- 
sants empires inliue nécessairement sur les petits royau- 
mes voisins ou tributaires ; enfin , Vo-Vuong avait alors 
pour favori un ennemi déclaré des chrétiens. Ce favori , 
noiiiuié kai-Au-Tin, profita de plusieurs circonstances 
. favorables pour achever de déterminer le roi à en finir 
une bonne fois avec la religion des étrangers. La prédi- 
cation de la loi chrétienne fut donc interdite dans tout 
le royaume y et les missionnaires fureni condamnés à 
l'exil. A l'exception du P. Koffler, que le roi \oulut 
garder auprès de sa personne, en quaUlé de médecin, 
tous les autres prêtres européens furent arrêtés. On 
comptait parmi eux, outre le vicaire apostolique et son 
coadjuteur, sept de leurs prêtres sortis, comme eux, du 
séminaire des Missions étrangères, deux missionnaires 
de la sacrée Congrégation de la propagande , neuf de 
l'ordre de Saint-François, et neut de la Compagnie de 
Jésus. 

Dès ce moment, la chrétienté de la Cocbincliine se 
trouva en butte aux plus cruelles vexations : plus de 
deux cents églises furent démoUes ; les néophytes, expo- 
sés à la rapacité des gouverneurs, à la brutalité des sol- 
dats , virent leurs maisons pillées et saccagées; et , pour 
comble de malheur, ils eurent à déplorer la perte de 
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leurs pasteurs, que Ton chassait impitoyablement de 

cette terre si longtemps arrosée de leurs sueurs et fé- 
condée par leurs travaux. Taus les missioonaires pro- 
scrits avaient été réunis à Faïfo ; dans la nuit du 2d au 
27 août 1750^ ils furent embarqués pour Macao, au mi- 
lieu des gémissements et des sanglots d'une ioule innom- 
brable de fidèles, accourus de toutes les proyinces du 
royaume pour leur dire un dernier adieu et en rece- 
voir une dernière bénetliclion K 

De son côté, le P. KoCfler, resté seul dans la mission , 
était parvenu , par le crédit d*un mandai ui puissant, à 
conserver Féglise qu*il avait à la cour ; il continua d*y 
assembler ses néophytes et d'y. exercer, au milieu de 
beaucoup de traverses, les fonctions du ministère évan- 
gélique. Enfin , il dut aussi lui-même céder a Torage ; 
arraché violemment de Taulel par des soldais furieux, 
accablé de mauvais traitements, il fut heureux de trou* 
ver un négociant hollandais qui voulut bien lui donner 
asile, et, en 1755, le missionnaire quittait la Cocbinchine 
sur le vaisseau de co charitable marchand. 11 accomplis- 
sait ainsi , coimiie il le fait remarquer lui-uiùiuc, la pa- 
role du Sauveur : Lorsqu^on vous persécutera dans une 
ville, /uyez dans une autre ^. 

1. Lettres édifiantes ; îbid.. p. U9. 

2. Matlb. X, J- KofOer^ Historioa Coehinchinatdefcriptio, 
p. 109. — Le P. Koffler, qui fUyait alors devant un danger réel et pré- 
sent^ ne lavaît pas qu'il allait au -devant d*un antre danger. En elfet^ ce 

religieux^ qui se trouvait à Macao lorsque Ponibal lit arrêter tous les 
missionnaires jésuites^ lut couduit eu i^ortugal avec sob cuufrèrcs et jeté 
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Gepeadaiiiy ea 1 7â2^ deux autres Jésuites, les PP. Xa- 
vier de Monteiro ei Jeau de Loureiro, profitant d'un 
moment de calme, étaient rentrés dans la mission; ils 

apportaieut au roi de riches présents; ils avaient grande 
réputation de science ; le prince les reçut a^c bonté, 
et leur permit de demeurer dans ses Etals. Les deux 
missionnaires surent profiter de ce bienveillant accueil 
pour s'insinuer plus avant dans les bonnes grâces du 
monar<iue, qui, coniaie nous l'avons remarqué, fai- 
sait grand cas des sciences et des savants d'Europe. Le 
P. Monteiro, qui était géomè^e et physicien habile, con- 
struisit des pompes à feu pour le service du roi; le 
P. Loureiro, naturaliste et médecin , s'offrit à donner 
graluîtcment ses soins aux malades de toute condition ; 
ils furent ainsi bienvenus de tout le monde^ et , à l'aide 
de cette popularité et de la faveur dont prince les ho- 
norait , ils purent plus facflement donner dn secours et 
des consolations à cette chrétienté persécutée. Mais le 
P. Loureiro était Thomme que Dieu avait destiné le 
plus spécialement, dans ces jours mauvais, à entretenir 
parmi ces peuples le feu sacré près de s'éteindre, et à y 
perpétuer sans interruption, pendant de longues années, 
l'enseignement catholique et les exercices de notice sainte 

dans les cacbols du fort Saint-Julien. Ce fût dans cette prison qae le 
P. Kofller composa sa Description historique de leuCochinehine , qui fut 

publiée en 18(i.{, à NinTmborjr. par les soins de Chrisfophe de Mmr. 
• Le P. Kofller^ rendu à la liberté en 1765, se rendit en Autriche et tra- 
vailla ju8qu*à sa mort, arrivée en 1780, dans les missions de la Transyl- 
vanie. 
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religion. En elïèt, il lui fui donné Je poursuivre le cours 
de aon . ap wtolat jusqu'en 1779, époque* où il quiUa 
définitivement la Coclxmchilie. 

Le P« de Looreira nous apprend lui-roème par quek 
moyeu» il put ae uiaiaieoir dans la poâtiou que la Pi*o- 
vidence lui avait faite, et demeurer si longtemps dans uu 
pays dçui rentrée était alors trèsHBévèi^eiuMit iuterdito 
aux étrangers, il usa d'abord d'une grande prudence^ 
pour ne point paraître brarer ou violer ouveriement las 
édîts portes conli*e le Christianisme* 11 eut ensuite besoiu 
d'une patience courageuse pour supports les peines et 
les épreuves que le missionnaire rencontre partout, nuds 
qui sont encore plus frét^uentes panni ces nations inli- 
dèles et à demi bitti)ares. Enfin, il se dévoua sans réserva 
à l'exercice d'une charité généreuse et désintéressée, se 
bisant tout à tous, et se montrant toujours prêt à sub- 
venir aux intirmités spirituelles et corporelles des indi«» 
gènes *. Le roi, qui Taimait, et qui l'avait établi à sa cour 
directeur des sciences mathématiques et physiques, n'é« 
tait pas sans s apercevoir que sou mathématicien rem- 
plissait en même temps les fonctions de missionnaire; 
mais il fermait les yeux, et il laissait le P. Loureiro 
vaquer à son ministère, pourvu qu il le fît sans éclat 
et sans bruit. 

Les circonstances devinrent encore plus favorables 
sous Hué-*Vuong , fils et successeur de Vo-Vuong. Ce 

I. Fiora CêckimMmsUf anctore toime de Lonrairo, etc. — In pm* 
fiUione ad léciorem, pp. IX el XL 
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jeune prince, monté snr le trône en 1765, sembla d'a- 
IxMrd vouloir doooer plus de libm*ié aux d^iples de 
FÉvaugile. Les couiesseurs de la loi, condamnés à soi- 
gner les éléphants dans leff persécutions précédentes » 
euient permission de rentrer dans leurs familles ^ et 
révéque de Ganathe, vicaire apostdique de la Ck)ehin- 
chine, puisons obstacle faire sa visite pastorale dans les 
piovincesdu royaume. 11 est vrSti que la crainte d'une 
nouvelle perseculion^ et les infirmités dont ce prélat était 
accablé, le forcèrent de se retirer dans la partie du Cam- 
boge qui n'appartenait pas encore à la C!ochinchine ^ 
Quant au P. Loureiro, bon liire de mathématicien du roi 
lui laissa toute facilité de continuer^ sous le manteau de 
médecin y les œuvres du ministère évongélique; il n eu 
fut pas même détourné, au moins dans le commence- 
menty par la révolution qui éclata, eu i774j dans rem- 
pire d'Annam, et qui , après vingt-huit ans de guerre et 
de bouleversement, a conduit à l'état actuel* Cependant, 
en 1779, son grand âge et la perspective du peu de bien 
qu'il y avait à faire, au milieu des guerres civiles qui dé- 
solaient le pays, engagèrent le vieux missionnaire à se 
retirer à Canton, d'où, après trois ans de séjour, il repassa 
en Europe-. 

■ 

1. Mgr de CanaUic avait laissé en partant deux missionnaires dans les 

provinces méridionales du royaume. iJeuv j t ii^u ux li aiicistauis qui > 
r.i\ciillaicat aussi vers cette époque, ayant été arrêtés par les soldats^ r<î- 
tjurcut des mauUuriiis l'oidrc de se retirer dans le Cuniboge. 

2. A son arrivée en Portugal^ eu 1184j le P. de Loureiro fat j>*imw dans 
rAcadém'ic royale des sciences de Lisbonne^ et ce fut sous les auspices de 
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Le 1^, Loureko ûe lui pourtant pas le dernier mt8« 
sîoiinaire de la Compagnie de Jésus qui cvaugélisa les 
peuples de la Cocj^chine; car, outre le P. de Mon* 
teirOy son ûdèle compagnon, deux autres Jésuites étaient 
venus partager ses traTaux. Le premier, lialim de na* 
tion, donnait ses soins à la chrétienté de FaïJb ; i autre, 
qui était C3mH>is, parcourait les provinces pour adminis- 
trer les sacrements aux fidèles. U est irrai que deux de ces 
hommes apostoliques avaient cessé de vivre vers l'année 
1777; nous l'apprenons d'une lettre du P. Rodriguez, 
l'un des présidents du tribunal des mathématiques, à 
Pékin ^ ; quant au Jésuite xMien, le P. Amoretti, il con- 
tinua quelques années encore à servir cette mission, et 
ce ne fut qu'en 1783 qu'il succomba sous le poids de la 
fatigue et des années. 11 s'endormit du sommeil des justes 
dans les bras de M. Longer, missionnaire français, qui 
fut dans la suite évéque de Gortyne et vicaire apostolique 
du Tonkin occidental ^. 



Au Tonkin , les choses se passèrent à peu près de 
même; seulement, les ouvriers évangéliques y étant 

plus nombreux, il s'en trouva qui ^urvécureul plus 

cette Académie qn*it piiblk le livre intitulé: Flora Cochinehinennt, 

2 \ol. Ullissipone, 1790. 

1. Koffler, Hùtorica Cochinchinœ description p. 110. — Voir aussi la 
Journal de Christophe de Murr, t. VII, p. 266. 

2. Nouvelles hUffs édifiatUes^ i. VI, p. 342. . 
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kNIgtemps à la suppression de leur oidre. Mais il UQm 
ftmt reprendre les choses de plm hatit 

Après la perséculiou de 1737, d^us laquelle quaira 
missionnaires de la Compagnie avaient yersé leur sang 
pour la cause de la foi, l'Église du Toakin eomptait an 
moins deux cent cinquante mille chrétiens. Les Jésuites 
portugais de h proTÎnce du Japon en ayaient plus de 
cent vingt oiiUe sous leur conduite; Messieurs des Mis* 
sions étrangères, quatre-vingt mille; les missionnaires 
de la propagande, environ trente mille ; le reste était sous 
la direction des Pères Doaiiaicains espagnols. La Com- 
pagnie de Jésus entretenaH en cette missioa quatre 
Pères européens, trois Pères tonkinois^ , et trois préires 
séculiers indigènes. Messieurs des Missions étrangères 
ataient un vicaire apostolique, trois de leurs ecclésias- 
tiques venus d'Europe, et quinze prêtres tonkinois ; la 
Propagande avait quatre missionnairGS Aiigusiins dé- 
chaussés italiens, quelques prêtres chinois et un vicaire 
apostolique ; les Pères Dominicains y étaient au nombre 
de quatre. 

Ccpeudaut, après quelques alternatives de calme et de 
tempête, une paix profonde vînt pendant plusieurs an- 
nées consoler cette chrétienté si longtemps éprouvée. La 
divine Providence , qui lient dans sa main le cœur des 

I. Déjà, dans les dernières années du dix>se]^me siècle, IcaUemtm 

ataient admis dans leur Société des indi^ènos tonkinois et cocliinchinois, 
et les avaient élevés au sacerdoce. En i70u, il se trouvait parmi eut 
quatre prêtres tonkinois^ les PP« Léon, Vai«atiu> Lia et Laorent. 
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pinaceft i ouTnt celui du roi ' à àtê mitiment» de bien- 
t^riUafiee par an de ces éTénemenls inattendus dont 
elk seule a le secret* 

Sur la iiu de 1748, le rm^ toujours occupé de guerre, 
troora dans un araraal ua canon qui portait use inserip- 
tiou européenne, et qui proYeuait d'un uaTÎrc hollandais 
édioué sur les côtes de ses Étals. Le prince demanda 
qu'on lit Tenir deyant lui, pour expliquer cette inscrip- 
tion, deux Dominicains dont il cunnaissait la présence 
dans son royaume. Sur la réponse qui lui fut faite que 
tous les deux avaient été nus à mort^, il s'emporta contre 
ses ministres et leur re{Hroclia d*atoir agi sans ses ordres 
et contre ses intentions ; puis il voulut qu ou fit toutes 
les diligences possibles pour découvrir quelque mission- 
naire européen, et promit une récompense à celui qui 
lui en aiiiènerait un. Les chrétiens n'avaient pas besoin 
de ce stimulant pour introduire les P^ies aiqârès du roi 
dans des conjonctures aussi favorables* Le P* Vinceslas 
Pakceuk, Jésuite de Bohème, expliqua l'inscription et 
fut mandé par le roi à Ketcho, du fond de la province 
où il résidait. Avant sou arrivée, le roi mit en libellé 
sept chrétiens captifs pior le nom «de Jésus-Oirist , 
et lorsque le missionnaue fut présenté à la cour, il 
le fit traiter avec une magnificence vraiment royale. 

1. Le roi, ou Cfiua. qui exerçait alors Fautonfé suprême au Tonkin^ se 
nommait Trinh-Danh, ou Miuh-Vuong. ^ uir aux i'iéce^ JuHifucatioes, 
no 1, la Liste chronologique des rois du Tonkin, etc. 

2. Ces deux religieux étaient les PP. François GU et Àlfooso Léainiana, 
ékiplUipoarlâfoi, la SSJsavUr ITIS. 
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Le p. Paleceuk, conduit eusuite à l'arsenal, expliijua 
de nouveau les inseriptions ; mais quand on lui demanda 
la manière de se servir du canon , le religieux avoua 
ingénument son ignorance ^ et s'^eusa en disant, qu'il 
ne convenait pas au ministre du Dieu de paix de faire 
usage des armes que les hommes employaient pour 
s'entre-détruire. 

Tout le Tookin ne tarda pas à être informé des 
bonnes dispositions du roi ; les chrétiens commencèrent 
dès lors à célébrer leurs têtes avec beaucoup de solen- 
nité, et les païens eux-mêmes prirent part à leurs ré- 
jouissances. Le roi, plus ravi que son peuple, demanda 
instamment que Ton fit venir d'Europe un mathéma- 
ticien et un canonnier. Il voulut de plus que les vais- 
seaux portugais entrassent dans ses ports sans payer 
aucun droit. 

Le P. Paleceuk s'empressa de mettre à profit une si 

belle occasion qui lui étail ollerie pour servir la cause 
de Dieu. Beaucoup d'idol&tres, parmi lesquels on comp- 
tait plusieurs grands mandarins, embrassèrent le Chris- 
tianisme. De toutes parts la foi fit de rapides progrès. 
On voyait des villages entiers, évangéhsés par de simples 
fidèles, venir dcniauder le baptême. 

Cependant, le» espérances que les missionnaires avaient 
conçues ne tardèrent pas a s évanouii*, les sentiments du 
roi changèrent sans qu'on pût en découvrir la cause. En 
1751, plusieurs missionnaires, munis d'instruments de 
mathématiques, abordèrent au Tonkin sous la conduite 
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du p. Simonelli \ religieux aussi distingué par sa science 
que par sou zèle« Le roi leur lit défendre de se présenter 
à la coui. Le V. Simonelli, jugeant sa présence inutile, 
regagna Macao ; mais ses quatre compagnons se jetèrent 
dans les campagnes, et allèrent porter aux petits et aux 
pauvres des vérités qu'auraient probablement rejetées 
les grands et les riches^. Avec ce nouveau reniort, 
la mission des Jésuites au Tonkin se composait de qua- 
torze ouvriers évangéliques. Six d'entre eux étaient Por- 
tugais, cinq Allemands , les tiois autres étaient Japo- 
nais. Plusieurs Pères italiens voulurent aussi, pendant 
la redoutable crise qui allait emporter leur Compagnie, 
offrir à ces pénibles missions le tribut de leurs travaux, 
de leurs sueurs et même de leur sang* De ce nombre 
furent les PP. Horta, Castiglioni et Candia. Le P. Nun- 
tins Horta, après avoir passé plusieurs années au Ton-- 
kin, revenait en Europe, lorsque des nouvelles fâ- 
cheuses 'qu'il reçut à File de France, et surtout la perspec- 
tive d'une persécution imminente dans sa chère mission, 
rengagèrent à retourner à son poste pour y rester jusqu'à 
la mort. 

Un nouvel édit de proscription couU e le Christianisme 
venait en effet d'être publié le 14 septembre 1705 ; quel- 

1. Jacquiis-Piiilippe Simonclii, Jésuite italien^ coimu par ses Observa- 
tions astranomiquesf publiées à Rome, in-k; 1744. 

2. Ces quatre missioiuiaires étaient les PP. Simon Gwaé, Joiepb de 
Mourty Jean Hoppe et Josepii Keyser ; les deux derniers aTSîent été bannis 

de la Cochincbine Tannée précédente, 1750. 
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qae8iiiia6ioimaire& avaient été inquiétés dana Texercicede 
leurs fonctions, et uu Jésuite portugais, accompagné de 
plusieurs chrétiens qui portaient des objets de religion» 
avait failli être arrêté par ies satellites des mandarins. 
Le missiomiaire était parvenu à s'échapper, nuds ses 
gens et les effets étaient tombés enke les mains des per- 
sécuteurs, et il lui avait fallu donner 800 piastres pour 
racheter les uns et les autres ^ 

Cependant le P. Uorta^ de retour au Tonkin. se livrait 
avec zèle aux exercices d*un apostolat plein de périls, 
lorsqu'il fut découvert par les soldats dans une maison 
où il administrait les sacrements. Le missionnaire fut 
traité en criminel et conduit sous une escorte de deux 
cents soldats dans les prisons du gouverneur de la pro* 
vince. Sa captivité fut longue et crueUe. Il était à demi 
couché dans une cage de quatre pieds de long sur deux 
et demi de large, chargé d'une lourde cangue, exposé à 
toutes les intempéries des saisons et aux piqûres d'insectes 
fort incommodes. Couvert de nombreux ulcères, en proie 
à des douleurs presque insupportables, le généreux pri* 
sonnier sentait son courage croître avec ses soutlrances, 
et| dans un sentiment de joie et d'humilité chrétienne, il 
signait les lettres qu'il adressait à ses frères : Nuntius 
deïioL ià^ i7idig7iissi?nm Christi confessor y pro Chris to 
catena ligatm^. Si Ton en croit le témoignage d'un 

1. Nouvelles Lettres édt fiantes, t. Vî, p. 12. 
S. l<?uAtiua 46 iiorU, tm-iocUffiu coalaiiittf la loi» «iMifé dt 
ehaiiMs pour Jéaitt-GbrisU 
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flu^ftionoaire dû k Chine S le martyre du P. de Uoria 
durait encore en 1777; quoi qu'il en soit, il paraît cer- 
tain que le saint confesseur eut le bonheur de perdre la 
vie dans les fers pour le nom de Jesub-tluisU 

Malgré la persécution, les missionnaires ne laissaient 
pas de prodiguer leurs soins au troupeau qui leur était 
conflé. Mgr de Gabalc, évêque au Tonkiu occidental, 
Tenait d'ordonner treize prêtres indigènes , dont s^ 
étaieut élèves des Pères de la Compagnie de Jésus, deux 
du séminaire de Siam, et les quatre autres avaient étudié 
au Tonkia. Ces nouveaux préiies, joints aux autres pré- 
dicateurs de rÉvangile, travaillaiunl avec courage dans 
la vigne du Seigneur , mais non sans beaucoup d'obila* 
des et de fréquentes avanies de la part des païens. 

En 1773, la persécution sembla redoubler de vie* 
lence ; deux religieux Dominic&ins , surpris dans Taxer» 
cice de leurs fonctions, luieut condaniués à mort et 
couronnèrent ainsi par une fin glorieuse leur carrièid 
apostolique ^* Les misMonnaires Jt^uites échappés à cette 
tourmente purent, à force de précautions et de patience, 
continuer Tœuvre de Dieu. Cependant, ces généreux 
athlètes s'éteignaient les uns après les autres. Tant que 
la Compagnie de Jésus, leur mère, avait subsisté dans 
sa force, elle n'avait cesse de leur envoyer des colla- 
borateurs; mais, frappée dans un grand nombre de 

m 

1. Le P. André Rodrigue^, cité plus haut, p. 225. 
S» Lea PP. Hyacintbe Castoneda^ Ëtpagnolj et Vincent Um, Tonki« 
nois. 
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ses enfants qu'elle voyait chassés, dispersés, jetés dans 
de ténébreux cachots; nieuacee elle-même du coup fatal 
qui derait pour un temps la faire disparaître du milieu 
du monde chrétien, elle ne pouvait plus fournir aiu 
missions d^outre-mer que de rares et faibles secours. 
Mais l'esprit apostolique u était pas aûaibli parmi ses 
enfants; réduite à un nombre plus resti'eint, ils sen- 
taient redoubler en eux le zèle et le dévouement. Ainsi, 
dans ces jours de détresse et à la veille même d un der- 
nier désastre, de nouvelles recrues partaient encore pour 
les Indes et la Chine ; elles ne devaient pas manquer non 
plus à la mission du Tonkin. En 1772, deux Jésuites 
italiens , tous deux à la fleur de Tâge , échangaient leur 
sol natal pour cette nouvelle et lointaine patrie. Us se 
nommaient Joseph Candia et Alexandre Pompée Gasti- 
glioni. Pour donner à connaître Tesprit qui animait ces 
disciples de Tinstitut d'Ignace, il sufâtde transcrire la 
lettre que ¥un d'eux écrivait à la marquise de Casti- 
glioni, sa tante, depuis peu humble servante de Jésus- 
Qirist dans un monastère d'Italie K 

1. Cette lettre se conserre en original «ux Àrehioei du 6«fà, à Rome; 
elle appartient au lixième Toluuie ia«Colio <tos MamtêcrUt du cardind 
Vahntê^Goiuttffo, ftti était prod» parent dn P. Gasti|^iii. 
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' LETTRE DU P. A. POMPÉE GASTIGUONI 

DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 

A MADAME CASTIGUONI, SA TANTE, BEUGIEUSE A SAINTS-AGNIS 

DE MILANi 

IIaDAMB et TBte-CHÈRE TUTTI!, 

Ne TOUS le disais^je pas à la dernière visite que je 
VOU$ fis à Milan , au mois d'août dernier , que nous ne 
deTions plus nous reroir en ce monde? Je tiens parole. 
Je vais, je cours m'embarquer pour le royaume du 
Tonkin y dans les Indes^rientales , à sept ou huit mille 
lieues d'ici . Je veux lâcher^ avec Taide de Dieu, de ga- 
gner à notre sainte foi quelques-uns de ces pauvres ido- 
lâtres , au moins de sauver mon âme ^ car JésifihChrist 
Fa dit : Qui perdideril animam suam propter me in 
vitam œiemam cusiodii eam. 0 mon Dieu, qu'elle est 
admirable ia miséricorde dont vous daignez user à i é- 
gard d^nn ausiû grand pécheur que moi I Que n'ai-je 
mille vies à donner toutes, pour ce bien-aimé Seigneur, 
qui, étant roi de gloire, est descendu du ciel et a souilerl 
la mort pour moi , misérable ver de tem , et de plus, 
chargé d' iniquités l Je voudrais laire comprendre à tant 
de chrétiens bons , mais timides , mais inconsidérés ou 
mai dirigés , combien il est urgent et nécessaire d'aUer 
au secours de ces infortunées nations, encore ensevelies 
dans les ténèbres de leur idolâtrie et de leurs vices. 
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toutes temie:^ qu'elles sont du sûug précieujL du i:" ils de 
Dieu, qui a épuisé ses yeines pour les racheter et en faire 
la conquête i Je voudrais leur faire entendre combien le 
Seigneur aime à voir de pau\res créatures comme nous 
faire ainsi tous leurs efforts pour concourir à Faccomplis- 
semcnt de ses vœux et au salut des hommes^ quelle ré- 
compense il prépare, quels soins, quelle protection, 
et quelle prédilection toute spéciale sa bonté accorde 
à ceux qui se dcvoueut a Taider dans sa ^divine et pei- 
pétudla entreprise* 

Chose étrange ! ii se trouvera des gens qui condamne* 
root ma résolution , mûrie pourtant par quinse amiéei 
de réflexions, fruit d'une inspiration manifeste et comme 
irrésistible, examinée et a|ipiouvce par beaucoup d'es- 
prits sages, par des hommes parfaite«ient instruits d# . 
mes dispositions intérieuies^y bénie eniin par celui que 
Dieu, dans la vie religieuse, m'a donné pour son vicaire 
et rinterprète de sa volonté. Je n'en douta pas, ces 
mêmes personnes qui désappiouveut ma conduite ne 
la trouveraient pas étrange, et n'auraient pour moi 
que des éloges, s il s agissait d'enti^prendre le même 
voyage pour des intérêts temporels, pour faire des ob* 
servaiions astronomiques, pour commander une Uoile, 
et même pour faire le commerce. Mais qu un homme 86 
décide à partir pour aller servir Dieu, gagner de» âmes , 
et sauver la sienne avec plus de mérite ; alors , et olor^ 
seulement , on ne revient pas de sa surprise, on est mé* 
-^ootent, on blâme, on murmure, on juge témérairement, 
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on condauuie* 0 gruud sieciul ùède de& iuuii6iii6! 
oui ; mais des lumières qiie jettent les tisons de Tenfer. 
Um laissons-Iei dire et blâmer tant qu'il leur plaira» 
Daus la vallée de Josapliat , on leur rendra raisoii à tous 
de notre conduite. 

£n attendant , vous désirerez saYonr, ma chère tante, 
quel pays c'est que le Tonkin. C est un pays couvert de 
marais, où il n'y a ni pain , ni Tin , ni huile» ni beurre, 
ni lait^ ni viande, ni gibier, ni œufs, ni volaille, ui oi* 
seaux, ni légumes, ni herbages, ni fruits; en un mot, on 
n'y trouYe absolument que du riz , du soleil et de Teau 
diaude : chaude parce que, froide, elle fait mal \ Il y a 
auasi des Toleurs qui font métier d'enlever des hommes 
pour les vendre. On y a mis a pi ix la iéle des Europêenb, 
et , quand on en prend un , il est sûr de la corde. Les 
chrétiens sont au nombre de trois cent mille ; c'est la on<* 
zième partie des Iiabitants : le reste est idolâtre. Le pays 
est excessivement pauvre, le climat fort chaud. Le point 
difficile est d'y arriver. Certains vents, certains cor- 
saires , certains écueils , se rencontrent en mer, qui ne 
permettent pas a tout le monde de passer tranquille- 
ment. Mais qu'est-ce que cela? En avant I 

J'ai promis, Tété dernier, d'envoyer à votre monastère 
et à vous, mon tableau de la madone ; et, en effet , voilà 
un mois environ que je Tai confié au P. Tormenti. C'est 

1. Le portrait que le P. Castiglioni trace ici du Toakm u tst pas trop 
flatté ; il f&ut sani doute faire ua peu la port de l'ima^iuation d uu jeujie 
miiiloiiiiilN. 
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lux qui Yuub le reuiettra; faites-le placer dans un eudroit 
où les religieuses passent souvent. En le voyant , elles se 
souviendront de me reconunander fréquemment à Jésus 
et à Marie. Marie est ma uiore; c'est elle qui m'a obteuu 
cette grâce de son divin Fils; elle m'obtiendra encore 
celle de tenir ferme au milieu de taui de périls du corps 
et surtout de Tàme, et enfin celle de bien mourir ^ Oh ! 
si je n'avais pas commis tant de péchés^ peui-èire que le 
Seigneur me rendrait digne de mourir pour la foi. Mais... 
Et pourtant y Dieu est miséricordieux au delà de toutes 
nos pensées. 

Je n'ai pas le temps d^écrire à d'autres religieuses, ni 
à madame Massimilla^ ni à tant d'autres personnes. Alais 
quand ils sauront la nouvelle, et ils la sauront plus tard, 
ils comprendront le principal motif pour lequd ils m'ont 
trouvé si décidé, ou, comme ils disaient^ obstiné jusqu'à 
la déraison, à r^ler comme j'ai fait mes afiTaires tempo* 
relies. 

Je suis avec une tendre afleclion , 

Votre neveu tout dévoué. 

Pompée. 

a. J. 

Turin^ 9 décembre 1772. 

1. U panit que le P. GastigUoni et le P. GaoïUa, un de les cooipa* 
gnam de veiage, aTateat ceaié de irim aiant ranoée 177S. {Compei^(o 
deW êipulsùme GemUi âi Portogallo, p. 408.) — On trouve dei 

traces d autres Jésuites missionnaires au Tonkin jusqu'en 17S7 ou 88. H 
n'en exiftait probablement plus en 1789. 
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CONCLUSION 



(1774-1857) 



DepiMs Fannée 1774^ époque où la Compagnie de 
Jésus fut supprimée, et pendant les années suiyantes, où 
ses tristes restes achevaient de disparaître lentement au 
Tonkin et dans la Gochincbine, ces deux royaumes 
furent eu proie à toutes les horreurs de la guerre civile, 

Hué-Vuong, fils et successeur de Vo-Vuong, avait 
donné toute sa confiance à un mandarin qui, abusant 
de l'autorité , opprima les peuples et rendit son admi- 
nistration odieuse. roi du Tonkin sut profiter du mé- 
conieuiement général ; il entra en Cochinchine à la tète 
d'une puissante armée. Hué-Vuong, après avoir impo- 
UUquement sacrifié son ministre, qui seul aurait pu le 
défendre, se vit contraint de fuir dans les provinces mé- . 
ridionales de ses États , et laissa ainsi la haute Cochin- 
chine au pouvoir des Tonkinois. D'un autre côté , un 
homme jusque-là obscur, mais ambitieux et habile, 
nommé Nhac, et dont la famille était surncmmée Tay- 
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Son , avait levé Fétendard de la réyolte dans la Cocbin- 

cbiue centrale. Ainsi, ce malheureux rojaumc se trou-» 
Tait partagé entre trois maîtres, qui, se faisant les uns aux 
autres une guerre acharnée, inondèrent le pays de saog 
et le coiivi il ent de ruines. Cependant IIué-Yuong avait 
perdu la vie, et les perfides Tay-Son restaient ainsi en 
possession de la plus grande partie du royaume, lors- 
qu'un petit-fils de Yo-Vuong, légitime héritier du trône 
de Gochinchine, vint se mettre sur les rangs et disputer 
aux usurpateurs une couronne qui, depuis plusieurs 
siècles, appartenait à sa famille. Ce jeune prince, connu 
d'abord sous le nom d'Ong-^'guyen-Chung ^, était doué 
de toutes les qualités qui font les héros* Dans une cir- 
constance critique, il avait dû la via au dévouement du 
vicaire apostolique de la Cochiuchine, Mgr Pigneaux de 
Béhaine, évéque d'Adran; il lui en conserva un bien* 
veillant et éternel souvenir. De son côté, le généreux 
prélat continua a rendre au monarque , éprouvé par la 
fortune, tous les serifices que sa position pouvait lui pen* 
mettre. Les vicissitudes d'une guerre sanglante n avaient 
point abattu le courage de Nguyen-'Cbung ; chassé plu* 
sieurs fois de ses États par des sujets rebelles, il y était 
rentré autant de fois les armes à la main. Mais pour 
mettre en sûreté ce qu'il avait de plus cher, il avait 
ccHofié son fils aux soins de Févéque d'Adran ; et pli» 
tard , en 1788 » quand il vil ses affaires presque désaspé- 

i. ùnff figniOe leignenr^ Ngvifen etl le mai de la luniUe royale de 1^ 
CMdsddM, et CAiMf^ ISM dtt 9ti&e«peadMift MjeoM^ 
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rées, il lit partir pour la France le jeuue prmce avec son 
Tfoérable imtiiutear. Le prélat était chargé de deman- 
der dt» secours^ et de négocier entre la Gochinchioe êt 
la France une alliance olTcnsive et défensive. Un traité 
fut en effet conclu; il y était stipulé, entre autres choMSi 
que le roi de France fournirait îles troupes et de l'argent 
pour remettre le roi de Cochinchine en poffieffiion de see 
Étais, et que, de son coté, le roi de Cochinchine céderait 
à la France labaie et le port de Touraiic avec une partie 
du pays enyironnant L'opposition du gouTemenr de 
Pondichéry, ci plus encore, la révoluiion française qui 
ne tarda pas à éclater, empédièrent que le traité ftt mis 
à exécution. Cependant, soit par une impulsion poli^ 
tique, soit par des vues d'intérêts particuliers, quelques 
officiers français entrèrent au service de Nguyen-Chung, 
discipliaèreui ses Uoupcs, et fortilièrent a reuropécune 
plusieurs de ses places. Avec ce secours, et à Taide de 
quelques vaisseaux qu U acheta de négociants français, 
ce prince parrint, ayec le temps, à reconquérir ses ÈMê 
héréditaires, et même à se rendre entièrement maître du 
royaume du Toukin. Ainsi, eu 1802, Nguyen-Chung, 
qui prit le nom de Gia-Laong, se trouta seul possesseur 
de tout Fempire d'Annam. 

Mais dans cette période de plus de trente ans, qui 
s'étaient écoulés depuis le commencement des troubles^ 
jusqu'à leur heureuse issue, en 1802, on peut conce* 
Toir ce qu'eurent à souifirir l'Église et les fidèles de Tem- 
pire annamite* Outre les calamités, suites inévitables 
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des guerres civiles; outre les persécutions qui vinrent 
plus d'une fois se joindre a tant d'autres fléaux ^ la réTo- 
lution française, arrivée dans riiiiervalle, mit le comble 
aux malheurs de ces chrétientés désolées. En effet, le 
* gouTernemeut anarcbique qui s'élevait alors en notre 
patrie 5ur les débris du trône renversé, faisait ressentir 
un contre-<^up funeste à tous les pays de mission; et, 
en ruinant l'Église de France, en poursuivant ou im- 
molant ses prêtres, et surtout en détruisant les établisse** 
menis ecclésiastiques et religieux , il tarissait, pour les ! 
contrées infidèles, ces sources fécondes de fervents mis- 
sionnaires qui portaient au loin le flambeau de l'ËTan* ! 
gile. Plus que toutes les autres, les chrétientés de la ! 
Cochinchine et du Tonkin eurent' à gémir de ces désas- 
lies. C'était la France qui leur envoyait non-seulement 
les simples prêtres, mais les premiers pasteurs, les 
évéques« Ainsi , malgré le zèle infatigable de quelques 
missionnaires, qui tâchaient de se multiplier, s'il était 
possible, à l'égal des besoins, la disette d'ouvriers évan- 
géliques fut grande, et se fit sentir cruellement pen- 
dant plus d une vingtaine d'années ' . 

4. Depuis l annec 1789, jusqu a 1 :nmée 1819_, il n'est parti de France, 
pour la mission du Tonkin, que quatre missionnaires; trois en 1789, et 
le quatrième, en 1792. De ces quatre missionnaires, le premier est mort 
en 1816, et le dernier, qui était M. Langlois^ est mort supérianr du sé- 
nàMÀn desMisiioiuétnDgères, à Paria^ te 18 juillet 18S1.— Eu GocM-. 
ehUic, sur sept inifBîonnaiTes qui s*étaient embarques successif ement pour 
cette mîssian^ dans 4es années 4789, 92, 95, 09, il n*en restait plus que 
deux encore viTants^ lorsque M. Isoard, prêtre du diocèse de Gap, en-^ 
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Nous signalerons cependant deux hommes apostoli- 
ques, que la Providence seiuLlail avoir réservés pour ces 
années d'épreuve. L'un , M. Longer, parti de France 
en 1776, avait été d abord niiâ^ionuaire en Cochincbinè. 
n y traTaillaii, depuis plusieurs années, avec courage et 
succès, lorsque l'évéque de Céram, Mgr Davoust, vicaire 
apostolique du Tonkin occidental, le demaïKla jjour son 
coadjuteur. Le prélat était déjà mort, en 1789, quand 
arrivèrent de Rome les bulles qui lui donnaient pour 
successeur M. Longer, avec le titre d'évéque de Gortyne. 
U n'y avait, à cette époque, aucun évéque sacré, ni au 
Tonkiu ui dans toute la Cochinchine proprement dite. 
L'évéque d' Adran , vicaire apostolique de ces contrées, 
était iorcé, par les ciiconstances, de se tenir dans la 
partie de son diocèse appartenant au Gamboge ou à la 
principauté de Cancao. En conséquence , M. Longer se 
vit obligé d'aller à Macao, où il reçut la consécration 
épiscopale des mains de révéque de cette ville, à la fin 
du mois de septembre 1792. Rentré au Toukiu en uiais 
1793, il sacra la même année deux évéques. Le premier 
était ua Dominicain espagnol, vicaire apostolique du 
Tonkin oriental ; et l'autre, M. Jean la Bartette , mis* 
sionnaire français, nommé évéque de Véren , et coadju- 
teur de révêque d'Adran. 

A peine arrivé en son diocèse, l'évéque de Gortyne eut 
à essuyer le (eu de la persécution ; et, en charitable pas* 

▼oyé db BnoM en Cocbiiicbine » «rrîTa en celte miisUm dans le courant 
de rannée 1804. 
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teuFi il mit toui ses soins à préserver son troupeau du 
danger. Dans ce dessein, et en vertu des pouvoirs reçus 
de Rome , il se donna un aide et un successeur diai 
la personne de M. Charles Laniothe^ qu il sacra évêque 
de Castorie, le 10 avril 1796. Mais ce premier coadjuteur 
étant mort quelques années après , il s en adjoignit suc- 
cessivement deux autres, MM. Guérard et Olivier, qui, 
. comme leur prédécesseur^ reçurent, avec la consécra- 
tion épiscopale, le titre d'évéque de Castorie. Quant au 
vénérable évèque de Gortyne , il prolongea sa sainte et 
laborieuse carrière jusqu'en Tannée 1831, où il s en- 
dormit paisiblement dans le Seigneur, plein de jours el 
dê mérites. 

Mgr Longer fut pour le Tonkin ce que Mgr Pi- 
gneaux de Béhaine avait été, et avec plus d'éclai encore, 
pour la Cocbinchine. Ce zélé missionnaire , si connu 
plus tard sot» le nom d'évéque d'Adran, avait commencé 
en 1767 à travailler dans la partie du Camlx^e dépen- 
dante de Tempire annamite. Il fut chargé d'abord de di- 
riger le collège, que rirrupiion des Birmans avait obligé 
de transporter de la ville de Siam à Hon-Dat^ bourgade 
de la principauté de Cancao. En 1770, le Saint^SiégS 
nomma M« de Bébaine évèque d'Adran et coadjuteur 
de Mgr Piguel, évèque de Canathe et vicaire aposto- 
lique de la €k>cbinchine* Ce pays était alors en proie à 
toutes les horreurs de la guerre civile ; le nouveau coad- 
juteur, qui devint bientôt vicaire apostolique par la mort 
de Févéque de Canathe, ne put donc se fixer dans la partis 
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la plus importante de ton diocète ; il fut oontrainide 

se réfugier tanioi dans le Cainboge et tantôt dans les lies 
désertes du golfe de Siam. En 1784, le roi de Cocfain- 
cliine, fugitif et errant au milieu de ces ilee^ yren» 
contra 1 CYêqne d^Adran, qui lui a^ait déjà rendu d'im- 
portants aervices ; ce fut alors qu'il lui confia Tédocatioii 
de son fils aîné, héritier présomptif de la coutoone. 
Mgr de Behaine fit à cette époque le voyage de France 
dont nous avons parlé plus haut, et, à son retour, il se 
fixa dans la partie de son diocèse occupée par Nguyen- 
Cbung ; c'était le Camboge , qu'on nommait aussi basse 
Cbchinchine. 

Mais bientôt les victoires de ce prince ouvrirent an 
prélat rentrée de la Cocbinchine centrale. Ce pays, 
ti^Atre sanglant de la guerre , était resté sans prêtres 
depuis de longues années, il s'y transporta lui-même 
accompagné de plusieurs de ses missionnaires. Ce fut là 
que la mort enleva le pieux évéque, le 9 octolnre 1799. 
Voici le témoignage qu un auteur protestant rend à la 
vertu et aux belles qualités de Mgr de Béfaaine : 

« Parmi tous les missionnaires catholiques, écrit 
M. Purefoy^ révêque d'Adian se faisait remarquer par 
ses rares talents et ses connaissances extraordinaires. Ce 
prélat, qui mourut au siège de Quin-Hone, sincèrement 
regretté du roi et de la portion loyale de ses sujets, a 
rédigé, ditron , un cod^ de lois et un livre d'instruetioa 

I. Extrait d'un airtwU sur la Cgehinehine ooatfmé tn tnglai* pir 
M. VmÊ9f, et piibHé du» VJfiaUk'Jwmêi. ^ Aoftt iltS. 
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sur le gou\uriieuieQt du pays. 11 composa aussi ud dic- 
tionnaire Tolumineux de la langue cochinchinoisey a^ec 
rexplicaiion ea latin et en français. L'auteur de ces 
remarques a \u ce livre dans les mains du successeur 
de 1 evéque d' Adran, à qui il apparienaii. Le gouverne- 
ment coclliiichiaois manifesta sa gratitude pour les ser- 
vices de cet homme extraordinaire d'une manière écla- 
tante, en faisant ériger près de sa maison de campagne 
un monument à sa mémoire , avec une longue inscrip- 
tion en caractères dorés , honneur réserré à 
royale, et en décrétant que sa pierre tuniulaire, placée 
dans une position horizontale, serait constamment cou-* 
verte d'une pièce de soie jaune. » 

Outre ces marques de distinction , le roi fit expédier 
et envoyer à la famille du prélat un brevet d'honneur 
et de condoléance, où il exprime, dans les termes les 
plus touchants et les {dus énergiques , son affection sin- 
cère pour rillustre mort et les proiouds regrets que lui 
inspirait cette perte funeste. Le diplôme royal, extré^ 
moment honorable à la mémoire du prélat, n est pas 
sans intérêt pour Thistoire ; en voici quelques extraits : 

« Je possédais un sage, l'intime confident de tous mes 
secrets... Je parle de Pierre Pigneaux, décoré de la di- 
gnité épiscopale et du glorieux titre de plénipotentiaire 
du roi de France. Ayant toujours présent à l'esprit le 
souvenir de ses anciennes vertus, je veux lui en donner 
de nouveaux témoignages. Je le dois à ses rares mérites. 
Mon estime et mon aifection pour lui croissaieui de 
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jour en jour. Dans les lumps de détresse , il nous four- 
lÛBsait des moyens que lui seul pouvait trouver. La sa- 
gesse de ses conseils et de ses vertus, qui brillait jusque 
dans Tenjouement de la conversation, nous rappro- 
chaient de plus en plus... Je comptais que cette santé 
florissante uie ferait goûter encore longtemps les doux 
firuits d'un^ si étroite union ; mais voilà que la terre 
vient de couvrir ce bel et précieux arbre. Quelle source 
d'étemels regrets ! 

« Pour manifester à tout le monde les grands mé- 
rites de cet illustre étranger, et répandre enfin au dehors 
la bonne odeur de ses vertus qu^il cacha toujours, je lui 
donne ce brevet d'instituteur du prince héritier , avec 
la première cUgnité après la royauté et le surnom d'Ac* 
compli. Uélas 1 quand le corps est tombé et que Tàme 
s envole au ciel, qui pourrait ia retenir? Je finis ce petit 
éloge ; mais les regrets de la cour ne finiront jamais... 
0 belle àme du maître, recevez cette faveur ^ » 

Une autre perte que fit peu après l'Eglise de Cochin* 
chine, fut celle du prince Ganh, l'élève de l'évéque d'A- 
dran. Ce prince, légitime héritier de la couronne, mou- 
rut en 1801 y et eut le bonheur, sur la fin de ses jours, de 
recevoir le baptême de la main d'un chrétien du palais. 
L'année suivante, Gia-Laong achevait l'œuvre de la pa* 
cificaiion de l'empire annamite, en réduisant le Tonkin 
sous son obéissance. 

1» Annales de ia Propagotim de h fiti, t. IV^ p. t>â2. 
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réuuîoa de la couronue du Toukiu et de la Co- 
dunchine sur une même tète pouvait être fort avanta- 
geuse au Christianisme , comme elle pouvait aussi lui 
devenir très-foneite. Tant que 6ia-Laong vécnt, ee prinee 
continua de favoriser ou du moins de laisser libre en ses 
Etats 1 exercice de la religion callioli^ue ; niais son £Us 
llînh-Menh , qui monta sur le trône en 1820, se prépa- 
rait à rouvrir Tère sanglante persécutions* 

Des motifs de prudence ou de politique retardèrent 
d'abord. V^Léouticm de ses iunestea projets. D'un côté, 
les Tonkinois, supportant avec peine le joug des princes 
dft la famille Nguyen, semblaient vouloir ^profiter des 
embarras d un nouveau règne pour se révoUer. 11 j 
avait, même » CocUnchine, beaoeoup de mécontents; 

le nouv^ui roi , que GiaJjaong avait nommé son 
successeur au détriment du fils du prince Canh, 
n'étût pas vu d'un hoa oeil par beaucoup de seignears 
cochinchinois ; et en général il était peu aimé. A toutes 
ceshMHiiÉratiotis vint se joindre la crainte de se mettre 
^ j^i^^j^os le roi de France, Louis XVUI, dont les 
envoyés arrivaient sur ces entrefoites à la cour de Hué. 
Ce prince, en effit, dans le but d'entretenir la bonne 
intelligence qui régnait depuis longtemps entre la 
FranoB etlaCochinchine, et encore plus probablement 
pour iaciliter les relations de commerce entre les deux 
nations, avait profité du retour de M. Ghaignean dans 
l'empire annamite pour le charger d'une mission au<- 
près du monarque coctaiufljhinois et Ini avait conttré la 
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qualité de consul m ces terres lomtaioes. iL Cbai« 
gneau^ officier français attaché depuis longtemps â la 
personne de Gia-Laong, avait obtenu, en récompem 
de SCS services, la qualité de mandarin. 11 y avait plue 
de vingt-cinq ans qu'il résidait dans celle contrée , où 
il s était aiariéi iorsqu oa lui accorda la pernaission 
de faire un voyage dans son pays natal pour y voir sa 
famille. U revenait vers |^ fin de 1821 en Gochinchine, 
et avait pour cummissiou spéciale d' offrir les présents du 
roi de France an monarque amiamite; mais k la phce 
de Gia-Laongi il trouva Minh-Menh, qui occupait alors 
le trâne de son père ^ Ce prince, qui se croyatt <^gé, 
dans les circonstances présentes ^ de nténager un roi 
puissant, reçut avec honneur les préiieiiLs qui lui étaient 
efiarbau non& de Louis XVIII, et il en parut trèa-sati»* 
fait, mais au fond il n'en conservait pas uioins ses dispo- 
sitions hostiles au Christianisme. 

D'ailleurs tout faisait ombrage à ce iiuinarqne soup- 
ÇGomeux : le souvenir des anciennes conquêtes des Por* 
tugais en Orient, et plus encore Tenvahissement asies 
récent de l'Inde par les Anglais étaient présents à sou es- 
prit et lui inspiraient des craintes continuelles de la part 



des grandes puissances de r£urope. Ai^si^commença-tHi 

i. M. Chaignean et M. Vannie^ ton» dem Français et tous deux man^ 

dariiis en Cochinciuuo, ne tardèrent pas à s'apercevoir que Minh-Menh n'é- 
tait pas pour eux ce qu'avait ete Gia-Laong; ils (lenmii li rent un congé 
déimitiX^ etj %u 18^4^ ils ravinrent en France avec leur fauiiUe. C'était un 
appui et une Tenource ipii «Uaicut manquer à riLgliw d« Cochincbiua au 
it où «11* en «nratt eu le ploi dsbaiofab 
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àdéCeudre, sous des pemes rigoureuses, rentrée de sou 
royaume aux Européens , et tout au {dus il leur assigna 
une seule vUle de ses Etats où il leur était permis de tra- 
fiquer. 

Dans ces pensées de répulsion et de crainte, il res- 
serra les nœuds qui l'attachaient aux souveraiiis de la 
Otàûià. Gia-Laong, son père, fondateur du nouvel empire 
annamite, avait osé se déclarer ^pereur sans 1 autorisa- 
tion du gouvernement chinois ; cette prétention avait été 
mai reçue à Példn et condamnée conuue la violation 
d'un droit iumiémorial et iuipiescriptible. Minh Menh, 
moins fier ou moins assuré sur le trdne que Gia-Laong, 
en passa par tout ce qu'on exigea; il reconnut 1 empe- 
reur de Chine pour son suzerain, et voulut recevoir de 
lui l'investiture de ses États; il se fit même une règle de 
conduite de n'agir que sous TiullueDce et à Texemple du 
Céleste-Empire. 

En 1823, un nouvel envoyé du roi de France, M. de 
fiougainville, s'était présenté en Cochinchine ; il ne put 
obtenir d'audience de Ja cour, et sa présence ayant re- 
nouvelé les inquiétudes du tyran, les mandarins reçurent 
des ordres plus rigoureux» Il leur était enjoint de veiller 
a\ec soiii à .çejme les vaisseaux européens ue débai*- 
quassent oftHÊfÊm missionnaires Ainsi cette démarche si 
légitime et si pacifique de la part d'un souverain allié, 
devenait en quelque sorte le signal de nouveaux actes 
de sévérité et de vexations exercées contre ks chrétiens ^ 

1. La politique ombrageuse de ces princes à itemi barbares^ et qui ua 
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Cependant Minh-Menh n'avait pas encore leté ailière- 
ment le masque ; et^ chose assez remarquable, tant que 
Técut Louis XVm et que son successeur Charles X de- 
meura sur le trône , soit hasard, soit dessein formé , on 
n'ayait osé répandre le sang chrétien. Mais après que la 

révolution de 1830 eut chassé du trône la branche ainée 
des Bourbons, il semble qu'il ne restât plus de digue 
assez forte pour empéaher le torrent de se débmlen 
Alors la persécution recommença avec une rigueur 
tnoiue. Ce fut en 1831 qu'éclata l'onze qui grondait de- 
puis si longtemps* 

De ce moment, jusqu'à la mort dn cruel Minh-Menh, 
le sai^ des prédicateurs et des disciples de rÉvangile ne 
cessa de couler sur la terre annamite *. La seule année 
1838 vit couronner trmte-trois illustres confesseurs de 

croieut pas à ia loyale observation du droit des gens de la part des 
étrangen, a plus d'une fois pris cxïcasioa d^une démarche firancba et sin- 
cère pour aoapçoimer le mal, et pour se porter enx-mdmes à de déplo* 
rabies eicès. A la veUle de la longue persécntien excitée es Oithinchiaft 
dans Tannée 1750^ et qui, sauf d'assez courts intenralles^ n*a cessé de sé- 
vir jusqu d nos jours, M. Poivre, envoyé français, arrivait en 1749 à la 
cour de iluc pour y ménager un traité de commerce entre le gouverne- 
ment de Louis XV et celui du monarque cechinchmois. M. Poivre, comme 
il le nu^nte lui- même dans la MatUm de ton wayage^ n*eut pas à se louer 
des procédés du roi de Gochinchine, qui était akm Vo-Tuoug. L'eDtre-> 
prise écbona, eomme en devait s'y attendre, et la perséeatioo, qu'on ne 
soupçonnait pas si prochaine, ne turdu pas à éclater. 

1. Outre plusieurs chrétie ns ol prêtres indigènes qui furent mis à moii 
dans ces premières années de la tourmente , plusieurs Européens furent 
inmiolés à la fureur du tyran : en 1833» M. <*ageUn6ii étranglé; en 1834, 
le P. Odorico moorat en exil et prisonnier; e» 1835, M. MardiiiMl Ait 
tensiUé avec des fén ardents ; en 1837, M. Cemay ftsi décapité. 

20 



Digitized by Google 



JéRiM3irM. A ia téte de cette glorieuse phalongie se 

trouvaient trois vicaires apostoliques, dont deux seu- 
lement araient reçu la consécration épiscopale, et le 
troisième n'était encore qu'évéque nommé; venaient 
enstrite un provicaire général et un autre mission- 
naire européen ; enfin, parmi les indigènes : neuf pré- 
freSy cinq catéchistes, un séiiUnaristc et trois simples 
fidfeles K 

Depuis la mort de Minh-Menb, arrivée en 1840, lape^ 
séeution a continué sous ses successeurs avec quelque 
relâche et beaucoup moins de rigueur ; cependant jus^ 
qu'en 1856, plusieurs généreux confesseurs de Jésus- 
CSirist, parmi lesquels deux missionnaires européens, ont 
eu le bonheur de cueillir la paiiiie du martyre. 

Cependant le Gouvernement français ne resta pas crâif 
spectateur de tant de cruautés exercées contre des prêtres 
nos compatriotes : en plus d'une circonstance il s'efforça 
^arracher les intrépides mksionnaires au fer des bour-- 
reaux ou à la ci unité des supplices. 

En 1841 et 1842, &1M. Gaiy, Berneux, Charrier, Miche 
et Ducios avaient é'é plusieurs lois soumis à la torture et 
violemment flagellés ; un de nos braves marins, M. le ca- 
pitaine Lévéque, commandant de ï Héroïque, vint les ré* 
clamer et obtint leur liberté. En 1844, Mgr Lefebvre, 
évAque d'kauropolis, et vicaire apostolique de la Cochin- 
^ne occidentale, s'élait livré lui-même afin d'épargner 

i. Ànnaiês de la t^rcpagaUon de la foi, t. XII, p. 551. (Voir leurs 
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à leschrétifiiu les horrenn de la persécutioû. Gondaimié 
à mort et tenu dans les fers, l'héroïque prélat dut sa dé- 
livrance à rintervention menaçante de Tamiral GéciUe. 
Peu après, en mars 1847, le aMnmand4fii de la Fic^ 
rieuse^ M. Rigault de Genouilly, était entré dans le port 
de Toarane et demandait, entre autres choses, le libre 
eserciee de la religion pour les chrélieus catholiques» 
Comme il ne put tieia obtenir, M. Lapieire vmt le re- 
joindre aTec la frégate la Gloire. Le monarque annamite, 
qui était Thien-Tri, fils de Minh-Menh, ne se sentant 
pas assez fort pour ré&ister, eut recours à la plus lacbe 
comme à Ja plus indigne fourberie, a Ce prince, raconte 
un missionnaire \ se défiant de la requête des Français, a 
attendu près d'un mois avant de paraitre s'occuper d'eux, 
et ce n'est que le l**" ayril qu'il a ordonné à un mandarin, 
Hmm-ïri (second personnage du ministère), de se rendre 
à Tourane. €e visiteur fut forcé de prendre mie lettre 
que le commandant Lapierre enYoyait au roi, et un jour 
fut assigné pour la réponse officielle. Mais, pendant tout 
le temps qui s'était écoulé depuis Tamyée des Français, 
le roi avait fait acheter quantité de peau2^ de buiile et 
de graisses, soit pour se garantir contre les balles des 
étrangers, soit pour brûler leurs naviies» De plus, un 
grand mandarin et deux mille homaics de troupe 

s'étaient rendus au port, entassant de la paille, des bam'- 
bous, et faisant grande provii^on de comesiii/lesy $oui 

1. Lettre de M. Legrand, missionnaire apostolique , en dat^ du 25 joil^ 
let iSé7. (Années dt la Propagation d§ U fn^ i, iX^ p. 
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prétexte d^un festin et d'un feu de joie en Thonneur des 
Français. Ce maudarin élait porteur d'une ordonnance 
royale cantenant ces deux articles : a l"" loTÎter les Fran- 
ce çais à un banquety entourer le lieu du festin de quel- 
« ques ceuUiines de soldats, les plus forts et les plus cou- 
« rageuXy armés de cordes (ce qui fut exécuté à la lettre) ; 
« puis, pendant le repas, garrotter, assouuner, égorger 
« les Français jusqu'au dernier ; ^ si les Français ne 
« descendaient pas à terre , cerner à Timproviste les 
« deux vaisseaux étrangers avec cinq navires tonkinois 
« armés à l'européenne et plusieurs jonques de guerre » 
« lancer des brûlots et des boulets, incendier et détruire 
« le tout sans en laisser aucune trace. » 

a Ce mandarin convia donc les Français à un banquet; 
mais, par une grâce de la Providence, qui veille sur ceux 
qui font le bien et punit les traîtres, nos compatriotes, se 
doutant d'un piège à la vue de tant d'appareil, refusè- 
rent l'invitation. Alors le mandarin prit le parti d'exé- 
cuter la seconde partie de son plan, et envoya l'ordre 
royal à tous les navires cochinchinois de la rade. Les 
Français, en ayant eu connaissance, furent indignés de 
cette perfidie et firent ce qu'exigeaient leur sûreté et 
leur honneur. » 

L'attaque étant imminente de la part des Anna- 
mites, M. Lapierre dut ouvrir le feu. Cinq jonques co- 
chinchinoises furent coulées à fond , et plus de mille 
infortunés indigènes payèrent de leur vie la trahison 
odieuse dont nos scddats devaient être la victime. 
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Tel fui le dernier acte de Thieu-Tri ; il mourut bien- 
tôt après, 0t Tu-Duc, son second fils, monta sur le trène 
par les intrigues du premier ininistre, dont il avait épousé 
la fiUe. Sous ce prince, on Tit se renouyeler^ d'un cAtë, 
les persécutions sanglantes, et de l'autre les protestations 
énergiques de nos diploniales et de nos courageux ma- 
rins ^ Tout a été inutile, et le glaÎTe n*a cessé de frapper ; 
il semble que le monarque cochinchinois, aveuglé et 
endurci par les châtiments, ait voulu donner un dernier 
déâ au génie bieniaisaul et victorieux de la Franco* 

En réponse à nos interyentions et à nos demandes, un 
nouvel attentat a été commis et est de nature à exiger 
une réparation solennelle et complète. 

Cest une noble Tictime, c'est un évéque, Mgr Joseph 
Marie Diaz, vicaire apostolique du Tonkin, qui est tombé 
sous le fer des bourreaux; disons mieux encore, c est le 

1. « En septembre 1856, M. de Montigny, chargé par le gonvernemenl 

français de négocier un traité avec Tempire annamite, fit porter à Tou< 
ranne line lettre par le Catinat, comni iiuie par M. Lelit iir de \ ille-sur- 
Arcc. Les mandarins de Touranne et ceux d'Hué, la nietrapoie^ refusèrent 
de la recevoir ; ils se portèrent sur le rivage avec mille démomtratioiis 
de bune et de mépm. En méoie temps iesbattaies de Tounume se gar- 
nirent d'arliUeiin et w préparèrent à ouvrir leur fèu contre les F)ran* 
çais. Le commandant Leiîeur se contenta de faire débarquer une compa- 
gnie d'infanterie qui jKÎiiétra dans le fort, encloua soixante pièces, noya 
la poudre; ks iiiaiidahiis vinrent alors faire d'humbles excuses; ils les 
renouvelèrent au capitaine Collier, qui venait d'arriver sur la Caprieieu&e* 
Ils reconnurent rinsolence inome de leurs actes et demandèrent bumble» 
tuent pardon an grand empereur des Français. La lettre, précédemment 
refusée^ fût acceptée avec respect et transportée pompeusement à la ca- 
pitale. » (Corrtipondmt du 25 décembre 1857, p. 704 et sniv.) 

ÎO. 
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pasteur qui se déToue pour le troupeau. Voici en quels 

termes le zélé prélat, religieux de l'ordre illustre de 
Saint-Dominique, exprimait les sentiments que faisait 
naître eu lui la prévisiou de sa ûn prochaine : «c Si le 
Seigneur, écrivait-il en 1855, h*apas résolu d*arrèter 
encore la iureur de nos ennemis, si nous devons à notre 
tour ciiU er dans la voie du martyre et suivre la trace de 
nos vénérables prédécesseurs, je conjure toutes les âmes 
pieuses d'intercéder pour nous, aiin que la grâce 4u 
Saint-Esprit nous assiste dans tous les combats que nous 
aurons à soutenir jusqu'au moment de répandre la der- 
nière goutte de notre sang par amour pour Dieu et pour 
la rémission de nos péchés. 

a Qu'elles prient surtout pour celui de tous qui en a 
le plus besoin, et qui, à titre de pasteur, doit donner le 
premier l'exemple de l'immolation, avant de souffrir que 
ses brebis soient dévorées* ! » 

Cette dernière et glorieuse victime de la persécutioB 

consommait son sacrifice le 20 juillet 1857. Ainsi, 
depuis Tannée 1630, où le Tonkin vit tomber sous le 
glaive des bourreaux un jeune néophyte nommé Fran* 

çoîs, les prémices que cette fervente chrétienté envoyait 

au ciel, et depuis Tannée 1644, où la Gochinebina vit 

immoler en haine de la foi le jeime André, son pre- 
mier martyr, jii [u'en Tannée 1857, époque de la 
mort précieuse de Mgr Dioi, les Églises réunies de ia 

1. Annai€9 d€ in Propngntim de 1» fot\ t. XXIX. 
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Cochinchine ei du Tonkin peuyent inscrire dans leurs 

annales j^lus de cent quatre-Yingls généreux confesseurs 
qui ont donné leur yie pour le nom et Tamour de Jésus- 
Christ. Puissent ces exemples de maganimité chrétienne 
réveiller la foi et enfiaiiiiiu r le courage paï aii les catho- 
liques d*Ëurope ; puissent-ils aussi faire naître en quel* 
ques cœurs le désir d*aller| au secours de ces Églises dé- 
solées, s'associer à leurs combats afin de partager leurs 
triomphes ! 
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§ I. — L1STB CHRONOLOGIQUE 
wê$ mm ma touihi bt ra la oocBiHwnfK. 

(1800-1858) 

Il faut observer d'abord que le Tonkiu et la CochinchioA ont 
tinijoim été dépendants de l'empire chinois, ou comme royaumes 
tributaires, ou comme provinces adidnistrées par des officiers 

impériaux . 

Aussi les Gbtnois "x'ont jamais regardé les rois de ces deux 
paya que conmM des princes de second ordre qui ne possédaient 

la royauté que par rinstitution qu'ils en recevaient des souve- 
rains du Céleste-Empire. En voici un ej^emple assez récent. Quand 
les princes de la faoKlle de Nguyen eurent, au commencement de 
ce siècle, ajouté le Tonkin à la Cochincbine, et se furent ainsi 
form»* un empire qui renfermait le Tonkin^ la Cociiinchine, le 
Ciampa et la plus grande partie du Camboge, ils pensèrent que 
les maîtres d'un Etat si vaste et si peuplé pouvaient à juste titra 
se faire donner le nom d'empereur; mais cette prétention ftit 
tiés-mal accueiliie à la com* de Pékin, où on a continué à ne trai- 
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ter ces princes que comme de simples rois^ vassaux des empe- 
reurs de la Chine. 

Nous possédons en notre langue plusieurs travaux sur la cki o- 
uologie des rois du Tuakin et de la Cochinckiae. Le premier est 
du P. Gaubil, et a été composé d'après les annales chinoises; on 
le trouve dans les Lettres édifiantes, au seizième volume ^ Mé" 
moires de la Chine, sous le titre de Notice historique sur la Co- ' 
chimhine et de Mémoire historique sur le Tong-King* Ces deux 
documents ont été publiés depuis dans le dousième volmne de 
Y Histoire génératê de la Chine, Le second travail est de Messieurs 
des Missions étrangères, et li a été rédigé d'après les annales ton- 
kinoises. 11 fait partie de l'Introduction du tome Vf des Nouvelles 
kttres édifiantes, p. xxxn et suiv. 

Comme ces deux travaux sur les antiquités de l'empire anna- 
mite^ quelque remarquables qu'ils soient, o&ent peu d'intérêt^ 
el^ nous osons le dire» assez peu de certitude» surtout en ce qui 
eoBceme les aneiennes dsmasties^ il suffira de les avoir indiqués et 
d'y renvoyer nos lecteurs. Nous présenterons seulement ici le ta- 
bleau des dynasties plus récentes et dont lesprinces figurent dans les 
récits de nos Missionnaires. Notre liste ne commencera qu'en l'an- 
née IGOO et seramenéc ju-^qu'ù nos jours. Pom* la composer nous 
nous sommes servis principalement du travail de Mgr Reydciet. 

ROIS DU TUI^i^iN. 

Après plusieurs dynasties» qu'on distingue par les noms de 
Bong-Mang, Thuc» Trieu, Ngo> Dinh^ on arrive à la première 

dynastie Lé ou Ly, qui a occupé le troue du Tunkiu «le l'année 
881 de Jèsus-Cbrist à Tannée 1225. En 1226 commence la dy» 
nastie Iran» qui subsiste jusqu'en i409. Suit un interrègne de 
près de vingt ans sous la domination chinoise. En 4428^ Thai-To 
est le premier roi de la seconde dynastie Lé. Son arrière-petit- 
fils» Thanh-Tong» ajoute à son empire une partie assez considé- 
rable du royaume de Chiem^ThanhonCiampa. n en forme deux 
provinces appelées Thuan-Hoa et yuang-Nam, qui appartiendront 
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plus tard au royaume de Cochinchino, sous le nom de provinces 
de lloa ou Uué, et de Ciam ou Cham* 

En IS28^ sous nu prince de cette dynastie nonuné Cong-Hoang, 
un général de la famille des Mac usurpa la com'onae^ qu'il trans- 
mit à son lils. Un autre général^ nommé Nguyen-Do^ qui a été la 
tige de la fieuaiile de Ngayen^ rétablit laiamilla Lô sur le trtoe da 
Tonkin. Les Mac> après plusieurs aimées de guems sanglantes, 
se réfugient dans les montagnes du Nord et fondent le petit 
royaume de Cao*Bang, sous la protection des empereurs de la 
Chine ; ils y sont restés jusqu'à la fin du dix-septième siècle» et 
se sont enfin retirés de la cour de Pékin. C'est après le rétablisse- 
ment de la famille Lé sur le trùne^ en 1 533, que commence au 
Tonkin un mode noumu de gouvemement qox s^est perpétué 
jusqu'à la fin du dix-huitième siècle* Nguyen-Do, qui a rendu la 
couronne à l iiéritier légltinie Trang- long, neveu de Cung Hoang^ 
conserve pour lui-même toute l'autorité et règne véritablement 
sous le nom de son maître^ comme nos anciens maires des palais 
gouvernaient l'État sous les rois fainéants. Après la mort de 
Nguyen Do, Trinh-Kiein, son gendre, nsuqje les fonctions de gé- 
néralissime ou de Chua S &u préjudice du ûb de Nguyen-Do 
Ainsi coDunenee la dynastie des IWnA qui marche dès lors parai* 
lèlemeut avec celle des Lé avec qui elle partage les attributions 
de la royauté au Tonkin; car, tandis que les princes de la famille 
Lé conservent le titre de Vua ^, c'est-àrdire de roi avec tous les 
honneurs dus à la royauté^ les membres de la famille Trinh de- 
meurent maîtres de la puissance souveraine et gouvernent l'État 
avec une autorité royale et indépendante. Aussi les missionnaires^ 
dans leurs relations, ont coutume de donner le nom de roi non 
pas au Vua^ mais au Chua^ qiii^ pour eux^ est le roi véritable. 

1. On prononce Choua. 

2. O i« une prince, nommé Nguyen-Hoang, deviendra plus tard le fon- 
dateur d une nouvelle dynastie royaU* à la Cochiuclûue, 

3. Vua (qu'on écht aussi j^) se pronaoce Vous. 

21 
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Ami»'.»8 ^UAj Iini.^e 

(le 1 cie Qj; ,1(^13 jj£ SECONDE DYNASTIE LÉ, ^«"'^ 

Lhretieiiuc. rcgne. 

160Ô Kiiih-Tong, descendant de Thai-To, chef de la 

dynastie^ à la septième génération • • • • • 19 ans. 
i$29 Than-Tong (fils de Kinh-Tong) 24 — 

(C'est bOUS le regae de ce priacc que le P. de 
Rhodes arriva auToakiu^ea 1627. — Après avoir ré- 
gné vingt-quatre ans^ than*Tong résigna à son fils.) 

1043 Chan-Tuug (lils de Tlian-Tong) 6 — 

1649 Than-Toug reprit le scepti'c aprè» la mort de 

son fils • , 14 

4«Ô3 Huyen-Tong (fils de Than-Tong) 9 — 

iG72 G ia-Tong (frère du précédent) 3 — 

1675 Ui-Toog (fils posthume de Than-Tong) .... 30 

1705 Du-Tong (iils du précédent) 24 

1729 Viuli-Khauh. 3 — 



(Ce roi était fib adoptif de Dn-Tong. Il fiât mît À 
mort par le Chua^ ou régent perpétuel 'du reyanmey 
à tause de ses adultères, et ne reçut point de nom 
honorifique après sa mort.) 

1732 Thuan-Tong (fils de Dn-Tong) 

ilU Vinh-Huu 

(Après cinq ans de règne^ il se démit de la royauté.) 

1740 Canh-Hung (ûh «le liiuan-Toug) 

1786 Chieu-Tong (iils du précédent) 

(Il ne régna pas deux ans entiers. Détrôné par 
les rebelles de Cochinchine nommés Tay-Son, en 17î>i^^ 
il se retira à Pékin, et y finit ses jours.) 

RÈGKE DES USURIUTECRS APPELt:> TAY-SON. 

1788 Ouang-Tning 

1793 Canh-Thinh (fils de Quang-Trung) 

(La 1801, il changea le noai des années de son rc- 
gne^ et les appela Bao-Uuug.J 
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DY.\ASTi£ NûUY£N. (Voir ci-dcs$ou$^ ioù dé la Cochinekine,} 

CHUA, 

^ . OU GÉN^AUSSIMES ET E^GENTS DU TOMKHI 

Années Durée 
après BK LA FAMILLB TRINK. cto leur 

J.-C. règnt* 

IS45 Trinh^^em (gendre de Nguy en-Do) 25 ans. 

fTl succéda à sou beau- père dans les dignités de gé- 
néralissime et de premier ministre^ au préjudice du 
fils aioé de Nguyen-Do^ qui était encore jeune. Il ne 
reçut le titre de Vueng^ qui signifie roi, qu'après sa 
mort.) 

1570 Trinh-Taong^ ou Bmh-aa-Yuong (ûls du précé- 
dent) 93 — 

(U reçut le titre de Biah-an-Vuong en 1598. Tous 
ses successeurs reçurent aussi le titre de Ytt<mg. 

1623 Trinh-Trang, ou Tlianh-do-Vuong (iils du pré* 

cèdent) 34 — 

(Le P. Marini le nonune Thay-Thuong.) 

1C57 Triuh-Tac, ou Tay-Diûh-Vuong (tils du précé- 
dent) 16 

(Ce prince^ dans le diplôme qu'il accorda au P. Mo- 
relli eu 1647, du vivant de son père, se donne à lui- 
même le nom de kieui-Thuou|;, Messieui s des Missions 
étrangères, dans les Annales manuscrites de la mission 
des vicaires apostotiqnes du Tonkin^ rappellent Tîen- 
Thanb-Vuoug.) 

1673 Trinh-Can» ou Dinli-^am-Yuong (Iils du précé- 
dent) 35 

(Il fut installe du vhaat de son pore, ce fut lui qui 
porta ks derniers coups à l'antonto chancelante du 
Yua, et s'empara de toute l'administration du royaume.) 

1708 Tiiuli Caug, ou Aii-Vuong ([>etit-fil.s Ju précé- 
dent) 20 —, 

1728 Trinh^Giang^ ou Uy-Yuong (fila du précédent) • 11 
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i53d Triah Danh, ou Aliiili-Viiong (irèrc du précé- 
dent) ^ . . 

(C'est le dernier desChua dont on connaisse le nom. 
Celui qui mourut en 1782 > âgé seulement de 35 ans^ 
avait lainé deux fite. L'aioé des deui fut le dernier des 
Chna du Tonkin. 11 fUt tué^ en 1786^ par lesTajr-Son.) 

ROIS DE COGHINCHINË. 

DYNASTIE NGUYEN. 

1000 Tieu-Vuoug ... « U ans. 

(n 8*appelait Nguycn^Hoangr. Il était fils de Nguycn- 

Do, qui, en uvail i établi la lamillc Lé sur le 

trône. Il gouverna lu Cochinchinc d'abord comme 
simple gouverneur^ depuis 1569 environ jusqu'en 



1600.) 

161 1 Sai-Vuong (fils du précédeut) 21 — > 

1635 Tliuong-Yaoug (ûU du précédeut) 14 — 

1649 Hien-Vuong (fils du précédent). • • 37 — 

1686 Ngai-Vuong (fils du précédent) • . . G - 

1692 Hiuh-YuûDg (tilâ du précédent) 32 — 

1724 Ninh-Vuong (fils du précédent). • 13 ^ 

(M. de la Bissachèrc le nomme Aliuh-Yuong^ deuxième 
du nom.) 

1737 Vo-Yuong (fils du précédent) 23 — 

1705 Han, ou Hué-Yuong (fils du précédent). • • • 12 



(En 1777, il fut pris et mis à mort par les rebelles 
Ta} -Son ; peu auparavant, il avait été forcé de céder 
la royauté à son neveu^ fUs de son frère aîné, qui essuya 
le même sort quelques mois api*ès.) 

1777 luterrègne de près de deux ans. 

(Les Tonkinois étaient aloi*s maifres la haute 
Cochinoliuio ; Us usurpât eurt^ Tay-.>on occupaient le 
reste.j 
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1779 Nguyeii-Anh (neveu de Hué-Viiong). 

(Ce prince ne régna d'abonï que sur la baisse Co- 
cbiiichine^ doot il fut chassé phuieurs fois par les re- 
belles. En 1801, il devient maître de tonte la Gochin* 
chine; en 1802, i! soumet le Tonkin, prend le titre de 
lioang-Dé; et se fuit nommer Gia-Laon^.j 

DYNASTIE NGUYEN. 

Elle règne sur le Tonkin et la Cochincbiuc réunis, 
ou sur rempirc d'Ânnam (appelé aussi Yiet-Nam). 

1802 Gia-Laong 18 ans* 



KT DE DIVERSES PRODUCTIONS DK LA COCIII.NCIII.NE. 

♦ 

(Extrait de la relation du P. Cbrislophc Boni.) 

La Coclùncliino, écrit le missionnaire, étant enfermée cnlre le 
onzième ^ et le dix-septième degré d'élé vallon du pùle arclic^uey 
il en résulte que le pays est plus ehaud que froid. Les chaleurs 
ne sont pourtant pas aussi fortes en Cochinchine que dans l'Inde, 
quoique ces deux contrées soient toutes deux placées sous la 
2one torride et à une égale élévation du pôle* La raison de cette 
différence est que, dans l'Inde^ il n'y a en quelque sorte aucune 
distinction <lc saisons; un été perpétuel y exerce son tyranniqiic 
empire. Dans la Cochinchine, au contraue, on jouit comme eu 
Europe des quatre saisons de Tannée, quoique la distinction n'en 
soit pas aussi bien marquée et qu'elle soit beaucoup moins sen- 
sible. L'été dure pendant les mois de juin, juillet et août; alors 
les chaleurs sont très-grandes, parce qu'on a pendant toiit ce 

1. Le P. da Rhodes, qui écrivait trente ans après le P. Boni, a indiqué 
a.vec plus d'exactitude le 12« degré. 



1820 Mitth*Menh (lils du précédent) . • . 
1841 Thieu-Tri (fils du précédent). . . . 
1847 Tu-Duc (deuxième lils du précédent). 
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temps le soleil verticaletnent plaoé au-dessus de la téte. En sep- 
tembre^ octobre et ucvembre, qui sont les mois d'automne, les 
chaleurs cessent^ et l'air défient alors fort tempéré, par l'effet des 
pluies eoiitilluelles qui tombent à cette époque sur les monta* 

gncs des Kemoi, el vieniienl ensuite inonder la piauie. Les eaux 
sont si fortes et si abondantes, qu'elles remplissent tout l'inter- 
valle qui sépare les montagnes de la mer , en sorte que le pays ne 
présente plus au regard qu'im immense océan. Dans les mois 
d'hiver, décembre, janvier et février, il règne assez ordiiidirement 
un vent du nord, qui amène des pluies si ûroidesj qu'elles distin- 
guent focilement ce temps-là des autres saisons de Tannée. Enfin, 
aux mois de mars, d'avril et de mai, la terre présente l'aspect 
d'un agréable printemps^ elle se couvre de verdure, de lleurs et 
de fruits. 

En Cochinchine , les fruits sont abondants et variés pendant 
toute l'année ; leurs espèces sont les mêmes que dans l'Inde. On 
y voit pourtant, en particulier, des oranges plus grosses et plus 
garnies que celles d'Europe. Elles ont l'écorce extérieure fine, 
tendre^ et si savomeusf, qu'elle se mange avec le jus, qui est 
d'une douceur Àciduiée, pareille à la saveur des limons d'Italie. 

On y voit encore certains fruits, nommés par les Portugais, 
bananes^ et par d'autres, figues d'fnde, quoique assez mal à 
propos, à mon sens, parce que le nom de figuier ne convient à 
cet arbre ni dans les Indes ni dans la Cochinchine, et que ni sa 
tige, ni son firuit n'ont aucun rapport avec nos figuiers. Quant à 
la tige, elle est semblable à la plante que nous appelons blé de 
Turquie, mais plus haute, et les feuilles en sont si longues et si 
larges, que deux seulement suiliraient pour couvrir un homme, 
et pour l'envelopper tout entier. Quelques auteurs en ont conclu 
que ce fut l'arhrc du paradis terrestre dont Adam prit les feuilles 
pour couvrir sa nudité. Cet arbre produit tout au haut de sa tige 
une grappe de vingt, trente ou quarante fruits, attachés ensemble , 
et dont chacun ressemble, ]>nnr la forme, pour la longiiem' et pour 
la grosseur^ aux citrons communs d'ilaiie. Uuand le fruit n'est 
point encore à sa matmité, l'écorce en est verte, et quand il a 
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mùri> elle est jaune, absolument comme celle de uu» citrons. On 
n'a pas besoia de couteau pour peler ce tmii-, maU son écofee 
s'enlèYe avec la même facilité que la peau des fAyes fratchas. 
L'odeur en obt Uci-suavc ; il a la moelle ou les pulpes jaunes et 
assez fermes, à peu près comme celle d'une poire de i^ergamotte 
bien mûre. Ainsi, Ton voit qu'il n'a rien de commun aTee notre 
figue^ n ce n'est la saveur et la douceur. 

On trouve aussi une autre espèce de ce fruit qu'on ne mange 
qu'apiès l'avoir fait cuire et mis dans du Tin. La plante se dessèolie 
tous les ans, après avoir donné son fruits laissant au pied un reje- 
ton qui croit pour Tannée suivante. Ce que nous apiu lons, en Ita- 
lie » iiguier dinde, n'a aucun rapport ni avec la tige> ni avec le 
ihiit de ces bananes dont nous parlions tout à Theure. Ce fkruit «il 
commun à toute l'Inde ; mais dans la Gochinchine on en rencontre 
une espèce qui ne se trouve ni dans l'Inde m dans la Chine. 11 est 
do la grosseur des plus gros citrons d'Italie, et, <mfnn^nnAfnfnt| im 
seul suffit pour rassasier im homme; ectte plante aies pulpes fort 
biauciies^ et est remplie d'ujie toule de petits grains noirs et ronds 
qui sont d'une saveur délicieuse ; ils servent de remède très^âicace 
contre les diarrhées, quand ou les mâche lorsque les palpes sont 
encore blanches. 

Il y a encore dans la CocliincliLne un autre fruit que je u'ai 
VU nulle autre part dans l'Inde : on le nomme san, il ressembla 
pour la forme et la nature de Técorce à notre grenade; mais il 
a au dedans une muclie un peu liquide qui se prend et se 
mange avec la cuiller; sa saveur est aromatique et sa couleur 
presque semblable à celle d'une nèile bien mûre. 

Le pays produit une espèce do fruit, qui a quelque rapport 
avec nos cerises, mais dont le goût se rapproche de celui du 
raisin. £n leur langue, les Cocbinchinois lui donnent le nom de 
gnoo. 

Il ne manque pds ici <le melons,, mdi> ih ne valent \)d5 les nù- 

tresj et pour les manger, ii faut les assaisonner de sucre ou de 
miel. Les concombres, ou, comme on les appelle, les melons 
d'eau, sont fort gros et trés-bons en ces contrées* 
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li y uait cucore un fruit, appelé giacca^ qui es»i commuu ail- 
leurs en llnde, mais non pas si bon, à beaucoup près^ que dans la 
Cochinchine. 11 vient sur un af1>re de la hauteur du noyer et du 
châtaignier, et a les épines beaucoup plus longues que le juju- 
bier. Ce fruit égale en grosseur les plus grandes citrouilles d'I- 
talie, et il n'en faut qu^un pour faire la charge d'un homme. Au 
«iehors, il a la foiiiie d'une pomme de pin; mais le dedans est 
tendi^e et fond facilement dans la bouche. 
• 11 est plein de certains épis jaunâtres^ dont les grains sont plats 
et ronds comme un }ule d'Italie ^, ou comme un jeton. Au milieu 
de chaque ^?rain se trouve le noyau qu gu jette quand on le 
mange. Ce fruit est de deux sortes : l'une^ appelée des Portugais^ 
giaocO'barca, dont la chair eat ferme et le noyau se détache de 
lui-même ; l'autre, tient fortement au noyau et n'a pas la chair si 
fenne^ mais plutôt molle et presque liquide comme de la colle. 
La saveur de Tune et de l'autre approche fort de celle d'un autre 
fruit déficieux qu'on appelle diirtofi, et dont nous allons parler. 

Le duriou est un des plus excellents rniif s «pu soient au monde ; 
il ne se trouve guère qu'à Malacca, à Bornéo^ et dans quelques 
lies envirimnantes. L*arhre qui le porte ressemble au gîacca. Son 
fruit, comme celui du giacca^ a beaucoup de rapport avec noire 
pomme de pin, tant par sa grosseur que par la dureté de son écorce ; 
la chair tient au noyau comme si elle y était collée. Sa saveur et sa 
douceur reviennent asseï au blanc-manger desitaliens. Cette chair, 
au reste, (^sl distnljuce au dedans de la pomme en dix ou douz»» 
petites cellules, dont chacune contient son blanc-manger autour 
du noyaui qui a la forme d'un gros marron. 11 est bon de savoir 
que lorsqu'on l'ouvre, il en sort une odeur fort désagréable, 
comme pourrait être celle d'un oignon gâté; cependant, l iuté- 
rieur ne s'en ressent nullement^ et est trés-agréable au goût. 

A ce propos, je raconterai ici une histoire arrivée en ma pré- 
sence. Un prélat étant récemment arrivé à Malacca, un des 
missionnaires s'empressa de lui oiSrir un de ces fruits k manger; 

I. pièce de monnaie. 
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muis^ sans y peuser^ il le rompit brasquement^ et il s'en exbala 
tme odeur si fétide que le prélat ne pul s^i* résoudre à en goûter. 

On se mil ensiute à table pour liîijer, c( ciilre les autres services, 
on présenta au Douvei hote im plat qui ue cuateoaitque riutérieur 
de ce fruit, qui^ comme nous rayons dit^ ressemble beaucoup par 
son odeur et sa saveur au blanc^manger d'Italie. Le prélat y fut 
truuipé, comme l'eût été toute autre personne qui n'aurait pas vu 
apprêter ce mets, il le trouva d'un goût exquis, et demanda quel 
était rhabile cuisinier qui avait préparé un blanc-manger si 
délicieux. Le maître de la maisou répondit, en souriant, qu'au- 
cun cuisinier n'y avait mis la main, que c'était Dieu lui-même 
qui avait pourvu ce pays d'un fruit si excellent^ et, « du reste, 
ajouta-t^il, ce fruit n'est autre que le durion, pour lequel Votre 
Excellence avait témoigné d'al>ord i<mi d'iiorreur. d Le prélat 
en parut d'abord étonné, puis il continua à en manger, et sans 
en éprouver aucune répugnance. Or, ce fruit est si excellent, 
à Malacca même, où il vient, il se vend quelquefois jusqu'à un 
écula pièce. 

La Gocbincbine produit en abondance une autre espèce de 
fruits que les Portugais appellent ananas. Ce fruit ne croit point 

sur les arbre» ni ne vient point de semence, mais de racine, 
comme nos artichauts. 

La tige et la feuille est tout à fait pareille à celle des articliauts 
et des cardons. 11 est de figure ronde, en forme d'une colonne de 
neuf pouces de long et d*une telle grosseur qu'on peut tout au plus 
le tenir entre les deux mains, 

La pulpe en est épaisse et tendre comme celle des raves, mais 
l'écorce en est un peu plus dure et est coiii}>o-oe d 'écailles qui res- 
semblent à celles des poissons. Pris en sa maturité, il a la délica- 
tesse de la poire de bergamote ; la saveur en est douce et agréa- 
blement acidulée. 

Il est un autre fruit, mais particulier à ce pays, que les Portu- 
gais ont nommé aréca ^ Son tronc est droit et élancé ^ Tintérieur 

1. L'aréca a perdu en France sa dcsincucc portugaise^ et nous Tappe- 
eus plus communément arec* 

21. 
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en est creux> et la touffe de feuilles, qui ne pousse qu'à sa cime, 
lui donne la ressemblance du palmier. Au sein de ce feuil- 
lage naissent de petits rameaux où est suspeudu le fruit qui a la 
forme et la grosseur d'une noix ; à l'extérieur sa couleur est Terte, 
absolument comme ceUe du brou de la noix, et au dedans sa 
chair est toute blanche et dm e cummc la châtaigne et n'a aucune 
saveur. 

Ce £ruit ne se mange pas seul» mais couTert de quelques 
feuilles de bétel^ plante fort connue dans toute l'Inde» dont les 

feuilles ressemblent à celles de notre lierre d'Europe, et la plante 
elle-même s'attache aux arbres comme le lierre. 

On découpe cea fouilles par petites pièces , et dans chacune 
d'elles s'enveloppe à peu près un quart de la noix d'aréca, en sorte 
que de chaque fruit on peut faire quatre ou cmq paquets. On met 
encore aTec l'aréca de la ofaaux^ qui» dans ce pays» ne se tb?e pas 
de la pierre^ comme en Europe , mais des écailles d'huîtres. De 
même que dans chaque maison de nos contrées il j a uu cuisinier 
et un dépensier» ainsi» dans chaque maison de Cochinchine 
il y a une personne dont tout l'office est de préparer ces mélanges 
de bétel et d'aréca; ces personnes de service, qui pour l'ordinaire 
sont des femmes» s'appellent betelières. On remplit des boites de 
ces paquets ainsi apprêtés^ et tout le jour on en met dans sa 
bouche, soit qu'on reste au logis, soit qu'on sorte de la maison ; 
on garde toujours^ mcme enparlant^ ce mrlajiLrn de bétel et d'a- 
réca dans la bouche ; cependant on ne l'avale pas» mais après l'avoir 
longtemps mâché on le rejette» on n'en conserve que l'arôme bien* 
faisant qui fortifie l'estomac. 

L'usage de ces paquet% est si universellement répandu, que 
toutes les fois que l'on va voir quelqu'un» on en doit porter avec 
soi une boite bien garnie, afin d*en présenter à celui que l'on 
visite , celui- ci en prend et en met sur-ic-cliiiiii[) dans houche ; 
et, avant que le visiteur ne se retire, il commande à la bétr lu re de 
la maismi de lui apporter une boite du même fniit qu'il ofire à 
celui qui est venu le voir. On comprend par là la nécessité où on 
est en ce pays de tnivaillur sons lelàche à faire de ce^ paquelb 
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aussi la eonsommatîoa de cet aréea y est ti grande^ cpie les 

principaux revenus proviennent de la culture de cette piaute, 
comme parmi nous de celle des oliviers ou autres semblahle». 

On coimidt h la GoeUnchme Tusage 4a talwo, ipais il n'est pas 
aussi commun ni aussi fréquent que celui du bétel. Il y a encore 
ime grande aboudauce de courges de toute e&pèce et de cannes à 
sucre. Jusqu'ici^ les fruits d'Ëurope ne sont piunt enoora parranna 
en ce pays^ je crois pourtant que la vigne et le figuier y réussi- 
raient fort bien. Nos légumes tels que les laitues, la chicorée^ les 
cUoux et autres semblables, y viennent bien comme dans toutes 
les autres contrées de l'Inde, Hais ici ces plantes dépensent totlte 
leur sève en feuilles sans produire aucune semence, ce qui oblige 
à faire venir d'Europe de nouvelles graines. 

La viande est en tres*grande abondance à laCoebinehiaa» non» 
seulement à cause de la multitude des quadrupèdes domestiques, 
tels que vaches, chèvres, pourceaux, buiiles, etc.; et des quadru- 
pèdes sauvages, tels que des cerfs beaucoup plus grands que 
ceux d'Europe et des sangliers^ mais encore à cause d'une muiti- 
tuJe cl Oiseaux et de volatiles, tel» que les poulets domestiques ou 
sauvages dont les campagnes sont couvertes^ et auxquels il faut 
joindre les tourterelles, les pigeons, les oanords, les oies et les 
grues qui sont d'un goût très-délicat, et enfin plusieuis autres 
espèces que nous n'avons point en Europe. 
• La pèche y est d'une ressource unmense, et le poisaon qu'on 
y prend estd'un goût si exquis, qu'après avoir traversé tant de mers 
et parcoui u tant de pays, il me semble que dans aucune contrée je 
n'ai jamais trouvé de poisson qui put être compta é à celui de la 
Gochinchine. Ciomme tout le pays s étend sur la c6te, les bar- 
ques qui sortent pour la pèche et les Tendeurs de marée qui 
se répandent dans tout le royaume sont en si grand nombre, 
que c'est Traiment un beau spectacle de voir ces longues iiles 
de personnes qui portent du poisson et sont sans cesse «n 
mouvement depuis le rivage jusqu'aux montagnes. On peut 
assurer que sur les vingt-quatre heures du jour il y en a yït^ 
pour le moins d'employées à ce tiavail. Quoiquà vrai dira» laa 
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(luchijîchinois foui moins de cos de la chair que du poissun^ 
toutefois^ s'ils s'adonnent tant à la pèche» c'est principalement 
pour s'approviskmner d'un certain mets qu'ils appelleni baia^ 
d&m, qm se fait de poisson salé, ramolli et détrempé dans 
Teau. C'est une liqueur mordante assez semblalilc à lamoiitar<îe, 
et dont chacun fournit sa maison eu si grande quantité, «pi'ou 
en remplit des tonneaux et des cures, de la même feçon que se 
font les provisions de vins dans beaucoup de pays d'Europe. Ce 
n'est pas précisément un mets, mais plutôt un assaisonnement 
dont on se sert pour relever le goût du riz et le faire manger 
avec plus de plaisir. Le riz étant une nourriture commune et ha- 
bituelle h la Cocliinchine, il devient nécessaire que le balaciam^ 
son assaisonnement indispensable , se fabrique en quantité ex* 
tramiînaire, et conséquemment, il faut bieu que la pêche en soit 
contiDuene. Ce pays n'est pas moins abondant en coquillages, 
en huîtres et en autres seinltlablcs productions de la mer. Ou a 
donné à l'espèce la plus abondante le nom de cammm* 

Mais la divine Providence a encore favorisé cette contrée, en 
lui faisant don d'un mets si rare et si exquis^ qu'il ne peut 
ètre^ à mou avis^ mieux com[)aré qu'à la manne dont le peuple 
choisi fut nourri dans le désert, et ce manger est si |iarticulier à 
la Coclitnchine^ qu'il ne se retrouve nulle part ailleurs* 

Ce que j'en rapporterai ne sera point par ouï-dire, mais je le 
sais par ma propre expérience, pour avoir vu et goûté ce mets 
bien des fois. 

On rencontre en ce pays un petit obeau, semblable à l'hiron- 
delle, qui suspend son nid aux écueUs et aux rochers, où se bri- 
sent les Ilots de la mer. Ce petit volatile prend dans son bec de 
Féeume marine, et, la mélangeant avec une certaine humeur 
qu'il tii i' ]ui-môme de son estomac, il en forme une esijèce de 
boue ou de bittunc, avec lequel il construit son nid; eniin, cette 
maiiéie étant desséchée, die s'endurcit et devient transparente, 
d'une couleur mêlée de jaune et de vert. Or, ces nids, ramassés 
par les iiabitants du pays^ sont ensuite préparés pour servir d'as- 
saisonnement à toute espèce de mets, chair, poisson ou légiunes. 
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Cette préparaiioii consiste a les faire cUssoucUre «lans Teau, et 
à Ie9 mêler ensuite aux divers aliments auxcpiels ils communi- 
que ut les goûts les plus agréables et les plus varies. Ainsi, celte 
substance qfi*on retire d'un nid d'oiseau> suffît seule pour apprê- 
ter toute sorte de rândet sans cpi'il soit besoin d y employer ni 
sel, ni huile, ni vinaigre, m autre assalaonnemeiit quclcouc^ue. 

On peut donc dire que ce nid merveilleux a quelque ressem- 
blance avec la manne ^ qiji avait aussi les goûts les plus délicieux^ ^ 
mais avec cette difTérence que celui-là n'est Touvrage que d'un 
petit oiseau, tandis que l'autre était préparé par les anges. 

Ces nids se trouvent en si grand nombre le long des rocliers, 
que dans l'espace de moins d'une demi*lieue j'en ai vu recueillir 
assez pour en charger dix petites barques. Gomme cette récolte 
est d un grand proiit, il n'y a guère que le roi qui en fasse le 
trafic; aussi tous ces nids lui sont ord&iairement réservés^ et la 
plupart sont vendus aux empereurs de Chine^ qui les recherchent 
avec empressement. 

Les GochincUinoîs n'usent point de laitage, car ûâ regai*denl 
comme un crime de traire les vaches et autres animaux sembla- 
bles. Ils donnent pour raison de leur scrupule, que le lait est des- 
tiné par la nature à la nourriture des petits. Comme si celui à 
qui appartiennent les petits ne pouvait disposer de l'alinient qui 
leur est dû. 

On inange ici de certaines choses que nous avons en lioireur, 
en Ëurope, comme sont, entre autres, les caméléons, tn de mes 
amis ayant acheté plusieurs de ces animaux, liés ensemble, il les 
jeta dans un brasier allumé. Dès que leurs liens furent consumés, 
je Içs vis marcher sur ces charljous ardents, et, après avoir résisté 
quelque temps aux atteintes du feu, à cause de leur complexion 
extrêmement froide, ils succombèrent enfin, et périrent dans les 
ilammes. 

II les fit cuire ensuite avec un certain assaisonnement, qui a 
quelque ressemblance avec le beurre; enfin il les mangea 
c^me un mets très-délicat et m'invita à le partager avec lui'; 

mais je me contentai du seul plaisir de la vue. 
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Pour tout dire, eu un mot^ la Gochinchine est très-bien pour- 
vue de tout ce qui peut servir à rentretien de la vie humaine. 

Venons maintenant à ce qiù concerne les vêtements. La soie 
est en très-grande abondance dans le pays^ et les gens de mé- 
tier et les paurres s'en habillent^ même les jours ordinaires. Plus 
d'une fois j'ai pris grand plaisir à voir des lioujujes, des fem- 
mes^ porter des pierres, de la terre^ de la chaux, etc., sans faire 
attention à ne point déchirer ou souiller les vêtements précieux 
dont ils étaient couverts. 

Ceci ne paraîtra pas étrange à quiconque saura que les mû- 
riers, dont les feuilles nouirissent les vers à soie, se sèment ici 
dans les champs comme le chanvre en Italie, et ne mettent pas 
plus de temps à croitt e. En peu de mois, les vers à soie, qui 
montent sur les branches des mûriers, se nourrissent de leurs 
feuilles; pois, filent la soie, forment leurs cocons en si grand 
nombre, que non-seulement les Gochinchinois en récoltent abon<* 
damment pour leur propre usage, mais, de plus, en envoient au 
Japon, au royaume de Laos, et jusqu'au ThibeU Cette soie, il est 
vrai, n'est pas aussi fine et aussi moelleuse que celle de la 
Chine ; mais elle dure plus longtemps, parce qu'elle est plus ferme 
et plus solide. 

Quoique leurs habitations et autres édifices ne soient qu'en bois 
de charpente, ils tCqêA cependant rien à envier sous ce rapport à 

aucimc contrée de l'univei^s; parce qu'au jugement de tous ceux 
qui ont jus(|u'ici visité ce pays, on y trouve, sans aucune exagé- 
ration, le meilleur bois de construction qui existe au monde. 

Dans le grand nombre et la grande diversité d'arbres que pro- 
duit la Gochinchine, il en est deux qu on emploie plus commu- 
nément aux bâtiments. Le bois en est incorruptible au point de 
ne s'endommager ni dans l'eau ni dans la terre : il est si solide 
et si pesant, qu'il ne liulte point siu* l'eau et sert facilement d'ancre 
aux navires. L'un de ces bois est noir, non pas toutefois autant 
que rébèna ; l'autre est rouge. Tous deux dégarnis de leur 
écorce demeurent si polis et si lisses, qu'on peut se passer du 
rabot quand on les ti-avaiile. Ces arbres s'appellent tin^ et peul- 
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clrc ne se tromperait-on pas beaucoup en dir^anl que ce fui de 
cette sorte de bois incorruptible que se servit le roi Salomon pour 
la construction du temple de Jéoisaleni^ puisque nous sftTons 
que rËcriture sainte les appela ligna thyina, nom qui diffère peu 
de celui de tin. Les montagnes de la Cochinchine sont toutes cou* 
veirtes de ces arbres eitrêmement droits, d'une hauteur si déme- 
surée qu'on dirmt que de leur cime ils touchent les nues, et de 
telle grosseur que deux hommes nelespoun auMil embrasser. C 'est 
de ces arbres que les Cocliinchinois bâtissent leurs maisons^ car 
il est permis à chacun d'en couper sur les montagnes autant que 
bon lui semble. 

Toute la structui*e des édiiices repose sur des colonnes fort 
hautes et fort solides, dans lesquelles s'ench&ssent des planches 
mobiles à volonté. On les remplace par des treillis de roseaux 
f[iii sont entrelacés avec beaucoup de goùt^ et qui tantôt donnent 
passage à i'aii' durant les chaleurs^ et tantôt laissent l'entrée et 
riflsue libre k l'eau et aiu barques dans le temps des inondations. 
Les Cocbinchinols ont mille inventions fort curieuses et mille in^ 
génieuses rcssouces ] our embellir leurs maisons^ en travaillant 
ce bois de diverses manières, et en l'ornant d'élégantes ciselures. 

Puisque nous avons commencé à parler des arbres^ je donne- 
rai ici quelques détails sur une esi>èce de bois qui est considéré 
à la Cochmciime comme la marchandise la plus précieuse qu'on 
puisse exporter à rétranger. Ce bois si renommé est connu sous 
le nom à'aqmla et de ctUaniba; ces deux noms désignent un même 
c'ubre, mais il:? uidiqnent une valeur et des qualités bien ditlo- 
rentes. Ces arbres, qui sont très-^i os et trôs-élevés, couvrent sur- 
tout les montagnes des Kémoi. Si on coupe des branches de ce 
bois sur un jeune tronc, c'est de Yaquila ; et, comme il s'en trouve 
une grande abondance, chacun en coupe autant qu'il veut. Mais 
quand le bois vient d'un vieux tione, c'est du calamba ; et il se^ 
rait très-difficile d'en rencontrer si la nature n'y avait pourvu, 
en faisant naître ces arbres sur les cimes et sur les points escar- 
pés de montagnes inaccessibles où ils peuvent vieillii' à 1 abri de 
tous les outrages. Par intervalles, il en tombe des rameaux qui se 
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détachent d'eux-mêmes, quand ih sont desséchés ou parsiiite de 
leur vétusté : aussi les trouve-t-on toutroDgés et tout vermoulus. 
Ils surpassent incomparablement^ par leur qualité comme par la 
suavité de leur odeur^ Taquila ordinaire; et c'est là ce calamba si 
estime et si vanté. 

Chacun vend l'aquila comme il lui plait^ mais le traiic du ca-* 
lamba est réservé au roi seul> à cause de l'excelleuce de son 
odeur et de sa vertu. Cest sur les lieux où on le recueille qu'il 
est plus suave et plus odoriférant ; et il m'eiît arrivé , en ayant 
reçu quelques morceaux pour en faire Tessai^ de les enfouir sous 
terre à une profondeur de plus de six palmes, et malgré cela ils 
se faisaient sentir à la surface^ et leur parfum exquis les trahissait 
au loin. Le calamlja piis sur les lieux vaut cinq ducats la livre, 
mais dans les ports de la Cochinchine^ où on en fait le commerce^ 
il se Tend bien davantage; on ne l'aurait pas à moins de seize 
ducats la livre ; transporté au Japon il vaut deux cents ducats. 
Mais si l'on eu rencontre un morceau de telle grosseur qull puisse 
servir à fmre un coussin ou un oreiller^ les Japonnais l'achètent 
à un prix de trois cents et quatre cents ducats la livre. Cela vient 
de ce qu'au lieu de se servir de coussins moelleux et délicats, ils 
ont rhabilude en dormant de reposer la tète sur quelque chose 
de dur. Ils se servent habituellement d'une' pièce de bois que 
chacun, selon ses moyens, cherche à se procurer du plus pré- 
cieux possible. Un chevet de ce de bois calamba est digne seule» 
ment d'un grand roi ou de quelque puissant seigneur. 

L'aquila, quoique moins estimé et de momdre prix, en a ce- 
pendant assez pour qu'un marchand , qui possède un navire 
chargé de ce bois^ y trouve de quoi s'enrichir pour toute sa 
vie. Aussi la meOleure récompense que le roi de Cochuichme 
puisse offrir aux capitaines de Malaca, c'est de leur permettre 
de faire, eu son royaume, une traite d'aquila ; car les Brahmes et 
les Banians de l'Inde, aymi coutume de brûler les corps de leurs 
morts avec ce bois très-odoriférant, sont cause qu'à s'en expédie 
une grcuidc quantité. 

La Cochinchine possède aussi beaucoiq> de minières des phis 
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précieux métaux^ et d'or principalement. £Qlin, je conclura^ 
tout ce qiie j'ai à dire sur la fertilité de ce pays^ par ce mot des 
marchands européens, qui affirment que les richesses de la Co- 
cbinchine sont plus grandes que celles de la Chine même. Mous 
savons cependant que ce dernier pays est extrêmement lertile et 
^'il abonde en toute sorte de productions. 

J'aurais mamteuant h traiter des aniniaux, qui, comme je l'ai 
dit plus haut , sont en grand nombre et de dilt'érentes espèces à 
la Cochinchine ; mais^ pour ne pas trop m'étendre sur ce sujet, 
je me contenterai de parler de Yabade ; c'est un animal tout 
particulier à ce pays, et sur lequel il y a à dire beaucoup de 
choses curieuses et encore inconnues à bien des lecteurs 

L'abade est un quadrupède qui tient du bceuf et du cheyal; sa 
grosseur est celle d'un petit éléphant; il est tout couvert d'é- 
cailles S dont il est armé comme d'une cuirasse. Sur le milieu 
du front, il p<M^ une seule corne qui s'élève en forme de pyra- 
mide, ses pieds et ses ongles ressemblent t\ ceux du bœuf. 

Je me trouvais à Nuoc-Man^ ville de la province de Pulocam- 
bi, un jour où le gouTemeur partit pour aller k la chasse d'une 
abade, qui se tenait dans un bois voisin. Ce seigneur était ac* 
couipagnc de plus de cent hommes^ partie à pied^ partie à che- 
val, et de huit ou dix éléphants. L'abade sortit du bois^ et, h la 
vue de tant d'ennemis, loin de donner aucun signe de frayeur, 
s'avança hardiment à leur rencontre pour leur tenir tète à tous. 

La troupe de chasseurs se divisa et se rangea pour lui ouvrir 
un passage; l'abade, l'ayant franchi en courant, arriva h l'amère- 

î . L'auteur annonce au même endroit qu'il va parler aussi de l'élé- 
phant^ et il en fait une description asses étendue qui ne manque pas 
d'intérêt. Nous remettons ici ; elle se trouve maintenant partout. 11 n*en 
était pas de même au temps du P. BorrL 11 fout le dire en passant, 
beaucoup de détails curieux recueittis d*abord par des miflsionnaires ont 
été publiés ensuite par des voyageurs, qui tous n*ont pas eu la déltcalesse 
de faire connaître la source où ito les avaient puisés. 

2. Les naturalistes, qaâ donnent le nom de Rhinocéros à Tabade du 
P* Borri^ prétendent que cet animal ii*cst pas couvert d*écailles^ mais re- 
vêtu d*unc pcîui, qui de loin ressemble à des écailles. 
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garde où le gouverneur l'attendait pour la combattre et lui don- 
ner le coup de la mort. 11 était monté sur son éléphant^ qui, en- 
nemi mortel de Tabade^ tâcha de la saisir avec sa trompe ; mais 
celle-ci bondissait avec tant d'agilité, qu'il ne put y rùusbir. 

De son cùté, l'abade s'eiTorçait d'enferrer l'éléphaut avec sa 
corne. Le gouverneur savait que ses écailles la protégement contre * 
toute blessure^ à moins qu'on ne la frappftt dans le flâne. Il at- 
tendit donc qu'un de ses bonds mit h découvert le défaut de son 
armure, et alors^ lui lançant un dard avec une merveilleuse dex« 
térité^ il la perça de part en part. 

Aussitôt éclatèrent de toutes parts les applaudissements et les 
cris d'allégresse de la multitude qui Tentourait. Sans retard^ et 
sur le lieu même, ils font un grand bûcher, ils y mettent le feu, 
et, tandis que les écailles de la bête se consument et que ses chairs 
rôtissent entièrement, ils dansent tout alentour. Cependant, 
' à mesure que la ciiair se cuisait, ils en détachaient des mor- 
ceaux qu'ils se passaient de main en main et dont ils se repais- 
saient. Les intestins^ c'est-à-dire le cœur et le foie, auxquels on 
joignit la cervelle, furent réservés pour en faire un plat plus re- 
cherché, destiné au gouverneur. Celui-ci se tenait sur un lieu 
élevé, et prenait plaisir à contempler ces jeux ; et moi , qui me 
trouvai là, j'obtins du gouverneur les ongles de labade. On 
leur attribue les mêmes propriétés et la même vertu qu'aux on- 
gles de l'élan, de même que sa corne est assimilée h ceUe de la 
licorne pour son efficacité contre les poisons*. 

L. p. Borrij auquel nous empruntons ces détails^ avait été missiomiairg 
à la Cochinchine depuis rannée 1618 jusqu en 1621. napulUié son ou- 
vrage à Rome sous ce titre : Heiazime délia nuova miêêione délit 
PP, délia Cùmpagnia di Gesù al regno délia Cocincina, scritta dal 
B» Ckristofbro Boni, etc. //i-12, m Roma, 1631. Celte relation a été 
traduite en français par le P. Antoine de la Croix^ in-12, Rennes, IG31. 
Elle a été aussi traduilc en anglais par Robert Atslej; in-4°, Londres^ 
1633. 
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LETTRË DES CHRËTiËiHS DU TOiSkliN 

AIT TRÈS-SAINT PÈRE URBAIN VIII. 

Nous ToDkinob, tous tant que nous somiiMS âû k religioii 

de Notre-Seigiieui Jt^us-Christ, nos tètes étant courbées contre 
teiTû en acUon de grâces, adorons le i>eigneur du ciel et de la 
terre et prenons la liardiesse d'adresser cette lettre à Votre Sain- 
teté qui tient la place de lésus-Chrîst en terre. 

Votre Sainteté par le zèle (qu'elle a de 1 iioiineui' de Dieu, con- 
sacre et envoie des prêtres par tous les royaumes de la terre^ 
pour les conduire au chemin de la vérité, lamais jusqu'au siècle 
présent la lumière de la vraie foi n'avait «'clairé le royaume du 
Tonkin. Enfin, en notre âge, nous, trèâ-favonsés de ûieu^ avons 
vu deux Pères de la Ck>mpagnie de Jésus, du grand Occident, qui, 
méprisant les flots épouvantables et les horribles tempêtes de la 
mer, ont pénétré par dos routes très-difliciles jusque dans notre 
royaume et y ont publié la vraie loi. Par leurs exhortations et leurs 
prédications ils ont persuadé au monde la vénération et le culte 
du Seigneur du ciel et de la terre, dont plus do cinq mille 
des nôtres ont embrassé avec bonheur la lui sainte, et il y en 
a encore plus qui sont disposés à la suivre. Quoique le roi qui 
gouverne ce pays et quelques-uns de ses princes, ignorant la • 
vérité, contredisent les Pères et leur résistent upmiàtrément, 
néanmoins la loi qu'ils nous ont prèchée n'a point été condamnée* 
Pour nous, serviteurs de Jésus-Christ, nous persévérons ferme- 
mt'iit dans U \L:rité et sommes résolus de demeurer avec con- 
stance dans la loi que nous avons reçue. Et pour fortiUer et aifer- 
mir cette bonne volonté que nous avons, nous osons adresser 
cette lettre à Votre Sainteté, comme au Père commun des fidèles, 
pour implorer en faveur de notre ro^'aume un secours ?alutaire. 
Nom la supplions déceler les regards de sa tendre conurnsération 
et de sa paternelle providence sur nous, ses enfants du Tonkîn, 
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qui bleu que gLO:>siers et peu formés^ prosternés aux pieds de 
Votre Sainteté» attendoni avec grande confiance et ardents désirs 
des docienrs de TEvanglle^ afin que^ par leur céleste doctrine^ 
tous ceux de notre nation, grands et petits, quittant leurs erreurs 
s'assujettissent à la vraie loi, évitent les tourments étemels et 
jouissent d'une fèUcllé sans fin. 

Nous ToidiinoiSy soldats de Jésus-Christ» les fronts courbés 
jusqu'à terre, présentons cette lettre à Votre Sainteté, Tan du 
salut 1630. 

Le R. P. Mutio Vitelleschi, général de notre Compagnie chargé 
de présenter cette lettre au très>saint Pére, répondit en 1633 : 
« J'ai présenté moi-même à Sa Sainteté la lettre que les chrétiens 
du Tonkin lui ont écrite. Elle l'a reçue avec grande démons- 
tration de joie. Quand nous aurons sa réponse, nous la ferons 
tenir en ce quartier d'Orient. Le Saint-Pére fera entendre à ses 
dévots fidèles Tamour etla bienveillance dont il les embrasse et les 
unit, comme souverain Pastoureau bercail de TÉglise catholique. » 

La réponse dont il est ici parlé» si elle a été envoyée, n'est point 
parvenue au Tonkin. 

JUGEMENT PORTÉ SUR LES CATÉCHISTES DU TONKIN 

PAR U. l'abbé RICIiARD, 

é 

AUTEUR DE L^HISTOIfLE NATURELLE, CIVILE ET POLITIQUE DU TONKIN. 

(Au tome II, p. 217 et suit.) 

Les Jésuites, lorsqu'ils étaient employés aux missions du 
Tonkin, avaient une manière de gouverner différente de celle des 
autres ordres. Ils distribuaient aux catéchistes le soin des chré* 
tiens sûumb à leur conduite^ et de ceux dont ils aTaient opéré la 
conversion. Chacun de ces catéchistes avait son district, à j)eu 
près comme nous avons dit que i avaient les prêtres français des 
Missions étrangères^ où ils faisaient les mêmes fonctions^ excepté 
celles qui sont spécialement réservées atix preti*cs. Ils étaient 
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Uk Uu>ués en vingt ou tronlè. ilistricU; ils exerçaient, lou.^, la 
médecine, profesdion fort estimée dans le pays, qm leur donnait 
entrée partout, intéressai les idolâtres mêmes à leur sûreté, et 
leur inspirait de Tamitié et de la coniiancc pour les chrétiens. 
Ces catéchistes étaient clioisis par le supérieur de la (jompagoie, 
qui les changeait ou les destiiiiait à son gré : il les asaemldalt 
tons les ans pour délibérer avec eux des affiùres eommnnes; car 
iU faisaient toute la dépense des dilFérents districts, dont ils 
rendaient compte à ces assemblées, ainsi que du montant des 
aumônes qu'ils avaient reçues des chrétiens, ou des avances 
qu'ils avaient faites. Quelques-uns devenaient fort riches dans cette 
aduiijiisiration^ mais dès que le sup<^rieur s'eu apercevait, il leu^ 
faisait déposer chez le Procureur de la Mission tout ce qu'il ju- 
geait leur être superflu, parce qu'ils ne devaient rien avoir en 
propre; tout ce qulls possédaieul «lait censé appartenir à 
la caisse commune dont le seul supérieur disposait à son gré. 

On voit par là que ces catéchistes étaient dans la dépendance 
la plus entière, quoiqu'ils fussent de la phis grande utilité aux 
missionnaii'es, dont ils admimsliaient le spii ituel et le temporel, 
de manière que les prêtres n'avaient aucun auti-e soin que celui 
de remplir les fonctions réservées & leur état personnel : ils 
trouvaient partout les voies préparées; ils étaient plus en sûreté 
que tous les autres missionnaires, à raison de la quantité de per» 
sonnes qui veillaient à leur conservation. Cette manière de gou- 
verner n'avait rien de flatteur pour les particuliers ; les caté- 
chistes tonkinois, ainsi que les chrétiens, étaient soumis en tout 
aux Jésuites, supérieurs des missions ; cependant c'était ceux 
qui faisaient le plus de progrès, qui avaient le plus grand nombre 
de chrétiens dans leur dépendance , parce que les catéchistes 
travaillaient à l'envi les uns des autres à se faire des prosélytes, 
et à augmenter, par ce moyen, leur crédit auprès du Supérieur. 
Ils avaient sous leur direction, il y a envuron trente ans, cent 
nnlie chrétiens/ auxquels les sacrementf^ étaient aflmiiiistrés 
seulement par cinq missionnaires européens. Sans le secours de 
ces catéchistes, il eût été impossible que si peu d'ouvriers 
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eussent sulfi à une mission aussi nombreuse. î.es missionuakes 
des ankes Madrés se seraient emparés de la conduite d'une partie 
dê eet cbrAtiend ; un grand nombre, abandonné sans instmction 

et sans encouragement, aurait afto-^tasn'^ : ce qui n'est pas arrivé 
par jie zèle des catéchistes qui parcouraient sans cesse tout le 
voyaiune^ pénétraient jusque ôBm les parties les plus reculées 
te teêts^ et distribuaient partout quelques-uns de leurs élèyes^ 
qui enseignaient aux peuples, qu'ils pouvaient gagner, les élé- 
ments de la religion ciirètiemie, et les disposaient de mamère 
que les mtssionnairea arrivant les trouvaient instruits et prépa^ 
rés à recevoir le baptême^ et à élare initiés aux mystères. Ce 
sont ces catéchistes qui^ dans les difl'érens arrêts de proscription 
portés contre les Jésuites au Tonkin^ leur ont toiigours eonservé 
la plus grande partie de leurs chrétiens. Ce zélé est d'autant plus 
admirable, que ces catéchistes^ dans la dépendance la plus 
entière du supérieur de la mission, n'osaient pas espérer de jouir 
de leur état plus longtemps qu'il ne lui piaifait^ quelques ser- 
viees qu'ils eussent rendus à la religion et à la Compagnie : la 
moindre i>rétention marquée à cet égard devenait la cause de 
leur destitution. Cette conduite absolue des Jésuite^, supérieurs 
des missions^ est bien propre à donner une idée du gouverne- 
ment général de la Société* et de l^empire qu'elle exerçait sur 
les esprits 



DIPLOME 

ACCORDÉ AU P. FÉUZ MOEELLI PAR KIEH-THUONG^ ROI 00 TONKIN^ 
ET PAR LEQUEL IL LE DÉCLARE SON PILS ADOPTER. 

(11 mars 1617.) 

Moi, le sérénissime roi Kiem-Thuong, maître tout-puissant et 

absolu dans le royaume du Tonkin^ je t'adresse cet acte écrit de 

1. M. Tabbé Richard publiait son histoire du Tonkin en 1778. 
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ma propre maia^ eu témoignage de l aUèctiou qut^ je te porte, 
ô Félix, premier maître et docteur de la loi du Seigneur de 
toutes choses, au ciel et sur la terre. 

Depuis le temps où tu es entré dans mon royaume, je te piis 
en singulière amitié ; ma biauveillance pour toi a surpassé celle 
^e j'ai accordée à tous les autres maîtres de la même loi, et 
même k tous les étrangers qui y ont abordé. Tu es pour moi 
comme uu cliamp couvert de plantes précieuses qui sans cesse se 
tournent vers Tastre dout elles reçoivent la vie, et moi, à mon tonr^ 
je me tourne vers toi» comme un père vers sou fils tendrement 
aimé. Pour preuve de mon grand amour, aujourd iiui que je 
t'adopte, je veux que désormais tu sois appelé Pkucon, c'est-à- 
dire homme loyal et judicienz. A l'avenir, comme il est ordi** 
naire entre les personnes qui n'ont qu'un seul cœur, il fau^ 
qu'entre nous deux, il n'y aitqu uue seule et même volonté; ce 
que je TOudrai« tu le voudi*as; ce qui s^ra contre mon bon plaisir, 
te déplwa aussi» Si tu observes cette loi d'amour, nuUe gloire 
n'égalera la tienne, je te comblerai de toutes sortes d iionneura, 
et 4B0n amour sera pleinement satisfait. 



BREF DË NOTRË SALNT PERE ALEXANDRE VU 

AUX FIDËLES J>E L'£gUS£ OU TONKIN. 
ALEXANDBR PAPA VII. 

Dilectis ûliis salutem et Apostolicam benedictionem. Cum ex 
alHs pluries, tnm eertius, et exploratius ex dilecto filio Philippo 

de Marinis, Soc. Jesu, quam fclicem cœlcstis Agricola sibi vineam 
in istis regionibus plantaverit, et quantum incrementi, et cha* 
rismatum meliorum ei brevi tempore, pro misericordia sua con- 
tulerit, non sine prœcipuo gaudio pontificiœ mentis audivi* 
mus. Itaque gratiis ejus Glcmentia seduio, et humiliter actis, 
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oidem pio , A aiiimarum vestrarum jusliliœ, et :^aluti< vere 
sitieaU sa^doU^ nimc eUam ad vos in orl>e aiio tam a nobis 
longe diflflitos in œtate gra?i redire pcoperanti, non solum oppor- 
tuna mandata , monitaque salnbrifl pro feficlori no?éflœ plan* 
taUoniâiâiius proieciu^ sed etiam has lilteras ad vos dare voluimus, 
quibiis erga res^ et rationes omnes vestras praBcipuus ami»:, et sol- 
lieiludo patema nostra plane copiila teataftaque Tobis easet; vos 
igitur aîîoquiiimr, dilecli plurimun lilii, qnos affecta singiilarî 
chantatis iiortamur ad ascensloui s m corde vestro in dies mogis 
magisqoe diaponendaa^ et ad tollendos in monta aancto Domi- 
ni de virtute in Tirtutem subinde gressus, donec ipsum deorum 
Deum in Sion> eo bcuediceiite^ facie ad iaciem TÎdei'e concedatiir* 
Unie porro tontœ rei consequendœ neceasariam est, mundi 
hiljns (ex cujus ienebris ad veritaUs lucem jam eiiistia) adverse- 
tates et persecuUonts inodicum sufferre ad piobationem patien- 
\Xm, et ejus q\m in nobis est iidei pro adipiscenda immortaiia 
gloriœ corona, cujus prpfecto passiones hijus aœcnli condign» 
non snnt. Sed qnoniam idem Philippmy et cUU societatis Jesu 
Patres, viri sapimUa, et virtuUbm omnibus longe prastoiUes, çu»- 
que aninm mis pro vestra saluie ae Jki ghria ponere non Md* 
tant, planms coram doeelmnt fm omnia, eoB auâire, et pro viribus 
imitari satagite. quidem^ et a nobis auctoritatem auiuiamm 
vestraruLu saluti et directiooi necessariam babent^ et si quid 
ampUus forte temporum rationes exposcent, indicari jusaimus 
annuis hue ad Patrem geueralem suum litteris^ quibus de stalu^ 
et rébus vestris omnibus jugiter admoneri volumus. laterim 
TobiSy dilecti ûiii^ et assiduo felicique vestro in semitîs Domini 
progreasui, benedictionem Apostolicam peramanter impertimur. 
Dalum liuinai apud Sauctaiu Maiiaui Majorera siil) aiiuulo Pisca- 
toris^ die uUuna Mail. M. DG* LXIX. Pontilicatus ^ostri^ aono 
decimo. 

F. Flokbntin 

in superscnplione, dtleetis filiis Cbritti 
ndelibus in r«fw» TttBdiMii. 
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LF/ITRK DV Tnks-RÉV^RK.ND i'î:RK TIKIMAS DE SESTRI DE L'uRDRE DE 
SAINT- DUMLMQUE, ÈVÉQUE DE MY.^SE ET VICAIRE APOSTOLIQUE DU 
TONKIN ORIENTAL, A SON ^M'^c LE C^' PRÉFET DE LA S. CONGRÉGA- 
TION DE LA PROPAiiANUE. 

23 décembre 1123. 

*TR.-éll. SEIGNEUR PRÉSIDENT^ ET TR.-9. CONGRÉGATION^ 

Le P. François BuchareUi^ jésuite de Fioreace^ aiprè» avoir 
sorvécttaux rigueurs d'une cruelle prison (dans laquelle un autre 

jésiùte^ le Pèic J.-B. Messari, e^l mort captif de Jésus-Chrisl), a 
été publiquement exécuté comme im ci-munel dans le lieu des* 
tinè au supi)lice des malfaiteurs, 11 a eu la téte tranchée le H oc- 
tobre 1723. Neuf chrétiens qui étaient attachés aux deux mis- 
hionnaires, eu i^uaiitc de catéchistes et de serviteurs, ont dans le 
même temps et par le même genre de supplice obtenu la gloire 
étemelle. 

Personne ne peut douter que leur sanglant saciilice ne soit un 
v«'iital)lo maiiyre, puisqu'ils n'ontéiémis à moit qu'en haine de 
lafoi. En effets Votre Ëminence pourra comprendi^e parj^'interroga- 
toire (accompagné de la question) auquel ils ont dû Té()ondre^ et 
que je joins ici couiine picce officielle qu'on n'a point pris ici pour 
prétexte des troubles ou des séditions imputés aux tidèles ; et 
qu'on n'a pas non plus reproché aux, confesseurs aucune déso- 
béissance au roi ; mais on 8*est seulonent efforcé de les porter à 
renoncer à la vraie foi, à fouler aux pieds les saintes images 
et à adorer à leur place les idoles des gentils. Par conséquent, le 
refiis qu'ils ont fait d'obéir à ce commandement impie est la 
cause unique de leur généreuse mort*. 

Beaucoup d'autres chrétiens qui avaient partagé les peines et 
les travaux des missionnaires n'ont pas enduré le même sup- 
plice; on s'est contenté de les condanmer au service des chevaux 
et des éléphants, cliaUment qui équivaut à la peine des galères 
parmi nous. 

1. Le prélat donne ici le nom des martyrs. — Voir ci-dessous, p. 31)0. 

- 22 
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MÈCES H'STÎFIGATI\T-S, 



DATE 

1>E h\ CRÉÀTJON DES VICARIATS APOSTOUQUES 
POUR L'iaUSB ANNAIIITB. 

Le Tonkin et la CochiDchine sont érigés en vicariat apostolique 
on faveur de MM. des Missions étrangères. •••••• 1659 

Le Toukin est divisé en deux vicaiiats^ occidental cl 
orientai 1679 

Le vicariat apostolique du TonkLu orientai e:»t coolié aux 
Dominicains espagnols. Le vicariat occidental reste à la 
charge de Messieurs des Missions étrangères 1693 

La Cochinchine est partagée en deux vicariats^ orientai 
et occidental. • 1844 

Le Toaiûn occidental est sous-divisé en deux vicariats^ 
occidental et méridional 1840 

Le Tonkin oriental est de même |)artagé en deux^ le vica* 
riat oriental et le vicariat central; premier évèque de 
ce nouveau vicariat, Mgr Martin Dominicain 1848 

Le second évéque du Tonkin Central a été MgrDiaz^ mort 
pour la foi le 20 juillet 1847. 

La Cochinchine septentrionale est érigée en vicariat apos- 
tolique; premier évét^ue, Mgr Pellerin. • • 18S0 

Chacun de ces évéques ayant un coadjuteur; c'est donc 
aujourd'hui un total de sept vicariats apostoliques et de 

quatorze évèques poui' i emplie anuainite. * 

On porte à trois cents le nombre des prêtres^ européens 

ou auuamiles, i^ui composent le clergé de celte Église. 
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LISTE 

DES VICAIRKS APOSTOLIQUES FRANÇAIS 
Qtl O.Vr OOCVfiRNÉ LES ÉGUSES DC TONKIN ET DE LA COCHINCBIXg. 

§ I. — AU TONKIN. 

CouéeralûMi 4fiicof«le. Mort. 

François Pallu, évêque d'IIé- 

iiopolis 1659^0 a purésider. A U Chioe^ en 1694 

François Devdier, évèque 

cl*Aica]on^ premier vicaire 

apostoliiitte da Toiikinorieii> 

tal < 1«82 iM 

Jacques de BOHMÊS, évèque 

d'Auron, premier vicaire 
apostolique du Tonkin occi- 
dental it)â2 A Siam 1714 

Ëdme BÉLOT^ évéque de 6a> 
niée 1702 1717 

FVaiiç.-Gâbriel Guisain^ évé- 
que de Luanda.' 17il i7SS 

Louis Mez, éHqjae de Céo- 

ouaie 1739 1746 

Louis DsvBAOZ» éfèqne de Coadi. de réf. 

Léros 1746 deCéoimniie. 1756 

Bertrand nETDBLBr, évéqiie 

de Cabale 1766 4780 

Jean Davocst, évêque de 

Céram 1772 1789 

Jacques- Benjamin LoNGER, 

évèque de (jortyne .... 1792 1831 
Charles Lâmoth£« é?éque de 

Gastorie 1796 \ 1616 

Jean-Jàcqnes Guéeabd, évê- i *^*^"? 

que de Gastorie 17961 S^JÎ^^^fû" «23 

Jean-Eranjojj OiiviEa, été- I deGort/iie' 
que de Gastorie 1625 ) ' 1621 

Joseph-M.-P. Hâvard^ éYé- 
que de Castorie. • • • . • 1830 1636 

Pierre Dr moulin - Borîe , 

nomme evôque d'Acanthe., N'A pas été consacré* Mis à mort pour la 
Pierre Retôrd, évéque d*A- 4833 

canthe 1840 

Jean -Denis Gauthier, évêque 
de Castorie 1843 

' Et en 1846, premier vicaire 
apostolique do TonUn mé* 
ndional* 

1. Après la mort deVgr Deydier, le viearist dn Tonkin oriental ftileonflé sut 
RR. pp. nominicriiîts cspsgiiols des FMttppliwh NOUS n^voss pu nous proeurer 

les noms de ces prélâti. 
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§ U. — A LA COCUiNCamE. 

Noroi . CoDiéerailioii épiscopale* Mort. 

pierre de la M othe- Lam- 
bert, évêque de Bérythe. . lûôû 1679 

GuiUaiuue Masot. évéque de 
Bide 1662 i684 

Joseph DucDÈNE. nommé éTèqae de Bérythe «1 mort à Siam» avant 

sa eonséeratîoii» 1664 

François PÊftBZ. Portugais, ..^^ 
éféque de Bugie 1691 IW 

Marin Labbé. évéque de Ti*' Goa<jyiile«r do i'évéïiuc de 
lopolis 1700 Bugie, 1723 

Alexandre de Alexandrie. 
Italien *, CTèqne de Nabiue. 1727 1788 

Armand - Franç;oi8 LefèYRE^ 
évêquc de Noéléna 1743 Au Cambogc, 1760 

Edmond Bennetat, évcquc Goacyuteur de lév.deNoéléna, 
d'Eucai'pie 1748 à l'île de France, 1761 

Guillaume PiGCEL, evcque de 
Canathe 1764 àa Gamlioge, 1771 

George PiGNEAUX DB BÉ- 
BAZNE, évéque d'Adren.. • 1774 1799 

Jean La Bjjitette, évéque de 
Yéren 1793 1823 

Jean-André DoussAW, évé- 
que d'Adran 1808 Coa(yuteurd!erévâq.deYérea 1809 

Jenn-Jn^cpb AUDBVAB, évé- 
que d'Adran 1818 M. 1821 

Jean-Bap(iste Taberd, évéque 
d'Isauropolis 1827 Calcutta, 1840 

Étifiirip-Tlicod. Cu^NOT, évô- 
quc de Metellopolis, l^r vi- 
caire apostolique de la Co- 
ddncMne orientale « • . • 1636 

Dominique Lkfebvre, évéque 

d'Isauropolis , l^'" vicaire 
apnstolicjue Ho la Cochin- 
cl une occidi'utale 1644 

François - Marie Pellerln, 

évéque de Biblos. . .... 1846 

l«r vicaire apostolique de la 

Gocldnchine septentrionale. 1850 

« Mgr de Bugie cl Mgr de rnabuce sont les deux s«iilf vicaires spoMoUques delà 
Cocbinchioe qui n'aient pas été Français . 
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USiE 

DES paiNCIPAUX C0M-E6SEURS QUI ONT ENDURÉ LA MORT POUR LA 
CAUSE DE LA FOI, AU TONRIN ET A LA COCHÏXCHINE, DEPUIS L'ORI- 
GIK£ D£ CES MISSIONS JUSQU'A NOS JOURS (i(>âQ-i857). 



Au loiikin* 

Mom. ItatH. 
François^ jeme néophyte déwmé aux cniyres de 

charité. Décapité, 16M 

(Al6X. de Rhodes, Hmkinenni historiœ, lib. il, 
cap. zxxviii.) 

A la CoGhinchine. • 

Anûidj jeune ealéehiste, ûgé de 19 ans. Percé de 

plusieurs coups de lauce , • . 17 juill. iGii 

(Alex, de RhodeSj ia ghrieuse mort d'André, 
catéchiste j premier mmijr de ia CceMn^ine, 
in>i3. Puis, 1663.) 

1^ ^^^^;' 1 Catéchistes. Décapités ittiuitt. 1645 



(P. Saccano, EelaHûn de la CocMtt^nÊ, 
m-i2, 1658, partie, cfatp. II.) 

Alexis^ ca])itaine 

Augustin, chef d'une chrélienté. . 
Siméon, catéchiste, âgé de 02 ans. Mort par rexr 
cès des tortures 

(p. Saccano, Ueiation, etc., 2« part., chap. II.J 

DaTid i'Annénien, marchand ongi- ] 

naire d'Arménie • | Décapités, 7 janv. 16ÎS0 

Antoine, jeune caiédiiste ) 

Isabelle, veuve d uu ckietien Japonais. Exposée 
aux éléphants. 

{Relation du Citadelli, Italien, iradmie en 
flinçoie par le P. de Rhodes, in*12, Paris, 165{(, 
f partie, p. 47.) 



Décapités, 1647 
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44)0 PIÈGES JUSTIPTCATIITES. 

Noms. Dates. 

Pierre Van Net, Décapiiô, » • • • * 4656 

Deux Chrétiens, soldais^ dont on ignore le nom. 

Décapités, •••••••••• i6$7 

(P. de Marini, Dclle Missioni,.» nelîa pro^ 
vincia di Giappone, i*artc II dclla Cociacioa, 
cap. V.) 

Martiie Phuoc, veure de dîstinctiou. Après avoir 
enduré le supplice des larmes ardentes, est 
décapitée, 29 janv. 4661 

Domase Dao. \ Td. 

Benoit. ... 1 Id. 

Michel. • . • 

Simon. . . • )0n ignore le geure de leur supplice. i66i ou 16G3 
Vincent • • • 
Jean • • • • 
Yves .... 

Monique^ femme de Louis, plus tard martyr^ . . Id. 

Piene Dang, soldat. Décapité, Kkli 
Pierre Ki, ancien mandarin, chef de 1 

la chrétienté de la Cour, • • ( , . 

Michel MteB. «Uat [ '^'^^''"'^ 

Ignace Vang, soldat ) 

Louis, mari de Monique. Attaché à une croix et 

décapité , , îi jan?. 4663 

{Mémoires porluffoU, OU État présent de l'église 
de Chine et des autres royaumes voisinSf 
Parid^ 1670^ cfaap. V.) 

Étienne, chef d'une chrétienté. • • 

Micliel 

Joseph ••••••••••••• 

jgnace • . ^ Décapites, 3ljanv.lt)D5 

Pierre. 

Simon. ••••«•••••••• 

Un autre Benoît 

Cuïus. Exposé aux él phants. Id« 
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Noms. 

Haphaêl, jeune homme de 10 ans. . 



401 



Uatet. 



EUeime, frère de Raphaël, âgé de ) ^^^^^^ ) 

^4 ? aux J 31 janv. louo 

Jeanin, fèmmê chm^ '.'.'.',) ^^^1^^^ i 



i 



Décapités 



{lbid,y chap. VI.) 

Thomas Mgé. •••«••••• 

Dominique. • • * • 

Benoît 

Thomas Tin 

Marine, veuve j Exposées 

Lucie, jeune enfant, fiUe du martyr ( aux 

Pierre Ki | éléphants 

Sept €k>nfe88eurs dont on ue connaît pas les noms; 
l'un d'eux était le précepteur du prince 
royal de Cochinchine . Décapités, . • . . 
[Ibid*^ chap. vu et vni.) 

Matthieu Yen. 

léan Nhiem 

Jean Lau 

Dau. Oii ignore son nom de % -.^ 

haptême / ^^Pi^^s 

Alexis. . 

Augustin • 

Simon 

Benoîte, femme chrétienne. Exposée aux élé- 
phants. 

{MaHon des missions des éoéquee ftxmgais, 
relation de M. Cberreiiil.] 

M. Ghevreuil, musnonnaire Ûpaiiçais, qui se 
tiouTsit alors i la Ciocliincfaiiie, fait monter à 
qitannte-cinq le nombre des confesseurs mis à 
mort pendant cette seule année 1665. Nous n'a- 
vons guère que les noms de vingt d'entre eux. 

Lin ..«, 

Pierre , , 

André , 

Foi, jeune vierge, âgée de 18 ans • 



Décapités 



G fév. i06a 



166a 



en 1663 

1664 
ou 1663 



1666 
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Nomi. 

Simon Dal 

Pierre Daug • 

Michel On 

Dominique Thu-Hap, mandarin. Décapitéi • • 1674 
JoacMn Lay^ catéchiste. Décapité, • i 678 

{Relat, des Missions des évégues franç.^ etc. 4614.) 

Au Tonkin^ 

L\ Jean de Ségueira, portugais, missionnaire de 
la Compagnie de Jésus» Mort par suite des 
mauvais traitements» 21 août 1690 

[Lettres édipantes , t. XVI, Mémoires de U 
Chine, Lettre du P. k Royer, P- 11-) 

À la OooftfiicMIne* 



condamnés 
à mourir 
de 

faim^ Avril 1700 



Paul So, habile lettré et médecin, • 

Vincent Don 

Thaddée Ouen , • . . . 

Antoine Ki 

Nicolas, parent de Paul So . Décapité, . . . • • 1700 

Michel Ouen, soldat. Décapité, â5 mal 1700 

P. Pierre Beliponté, Italien^ missionnaire de la 

Compagnie de Jésus. Meurt en prison • • 27 mai 1700 

M. Langlois, Français, prêtre des Hissions étran- 
gères. Meurt en prison • • â8 juiU. IfOO 

(Lettres édifiantes, t. XVÎ, Mémoires de la 
Chine, Lettre du i\ FéiissoH au P. de la Chaise,) 

Deux Chrétiens, soMats j p^capitési 

Ln Néophyte, jeune militaire. . , . î ' 1700 

Jean Thuan, médecin. Assommé & coups de bàtoi^l 
Un Néophyte. Meurt en prison^ • • • • ^ 
Agnès, sœur de M. i<aureQt, prêtre 
cochinchinc^is 

Un ChréUen, catéchiste, âgé de 60 ( ^^^^ !? } 1700 

> supplice 

ans I *^ 

Un Néophyte^ lettré et liis d'un mau- 1, 

, . ) la faim. 

Uarin t 



Meurent 



Digitized by Gov.*v.i^ 



fJiCXB inSTIFIGATnSB. 403 

Noim. Dates» 

* 

Un Néophyte. Meurt en prison • 4701 
P. Joseph Caudone^ italien^ missLoimaira de la 

Compagnie de Jésus, Meurt en prison* • • 28 mat 1701 

(Nouvelles Lettres édifiantes, t. \iïl, fûlaUondd 
la persécution de 1700^ p. 

Au Tonkin, 

P. Xean-Baptisto Uessori, Blyrien, missîoBnaiM de 

la Compagnie de Jésus. Meurt en prison. * 23 juin 1723 

P. François-Marc BucharclU , missionnaire de la 
Compniriiic de Jésus. Décapité avec les neuf 
indigeaes qui suivent, il oct. 1723 

Pierre Frieu . , 

ÂmbroîseDao • 

Emmanuel Dieu I Catéchistes 
Philippe Mi • • f ou 

Luc Thu. . . • \ serviteuis des ^ Décapités^ 11 oct. 1723 
Luc Mai. . • • I PP- Messari 
Thaddéc TUo. . I et BucharelU. 
PaulNoi. • , . 
François Kam • 

[Lettres éâif,^ t. XVÎ^ — Lettre de M'jr Tlwtna-^ 
. de Sestri, éve'que de Nyssc, à la S» Congrégation 
de la Propagande, Voir ci- dessus^ p. 383.) 

Vincent Ngien, catéchiste. Mort des suites de mau- 
vais traitements 20 juin 1736 

Barthélémy Alvarez, missionnaire 

de la Compagnie de Jésus, . | '/ J 

-^P. Emmanuel d'Abreu, id } Décapités^ 12 janr. 1737 

^ P. YineentdaCunha, id 

"^P. Jean Gaspard Cratz 9 id» • . . , 

Maixi, catéchiste. Mauv<us traitements, . .... ;i0juiul737 

[LeUres édif., t. XVi, p. 27. — Neuen- 
Bott.) 

Un Chrétien, vieillard septuagénaire. 

Un Enfant chrétien Apré de 1 i ans, \ Décapités, .1741 
petit-fils du précédent • • • 
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Nomi. Dates. 

P« François Gil, Espagnol^, mission- | 

naiie de Vovdre St^aûnkpie > Dé^tés^ 22jany. 174d 
P. Al^ionse Lesiniana, id ) 

[Lettres édifiantes, ibid.) 

A la Cochinchine. 

•P. Michel de Salamauque^ Espagnol^ missionnaire 

de Tordre Saint-François. Meurt en prison, 14jaUl« i7dO 

[Lettres édifiantes f ibid., p. 174.J 

Au Tankin. 

l\ Hyaciuthe Custauéda^ Ebpoguol^ 

missiomiaire de l'ordre Saint- , ^ , 

Domiaique 1 ^^^^P*^' ' ^^^^ 

P* Vineent Uein, Tonkinois, id. • 

Deux Chrétiens. Décapités» • 1775 

{Sowelies LeUres édif,^ t. Vi.) 

P» Nuntius de Horta, Italien, missionnaire de la 

Compagnie de Jésus. Meurt en prison, • • Vers 1778 

(P. Kolfler, CaMnchinm hùiorica if^s^riptio*). 

Dominique Thun, eatéehiste* Dèeapitét • • • • • 29 Jany. 1779 

Jean Dat, piètre. Décapité. 28 oct. 1798 

A la Cochinchine, 
Emmanuel Trieu, prélre 17 sept. 1798 

(Souvellea Lettres édif.^ t. VIII.) 

Au Tonkên, 

* Pierre Tuy S prêtre. Décapité, il oct. 4833 

[Annales de la PropagtiUm de la /bi, U VU.) 

A la CochhiMnê * 

M. * François-Isidore Gagelin, Français, prêtre des 

Missions étrangères. Décapité, 17 oet. 1833 

1 L'astériiqp» lBdii|iieeeoi dcteonfesaeon doni la cause a été |M)rtétds vaut It 
«ongréciUoii des rttfs. 
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* Paul Doï-Buoug^ capitaine tleâ gàides du loi. 

Décapité^ • 2^3 ocii>l>i'e. 

Herre Tuong. Décapité , 1 833 

Six €hr6tieiis^ soldats. Morts sous les coups de rotin 1933 
Cinq Qirétienst dont trdseatéchistes. Décapités. . 

(Annotes^ etc, t. Vil.) 

P. Odorico, Italien^ religieux de Saint- François. 

Mort en prison 25 mai i 834 

M. * Joseph Marcliand, Français, prêtre des Missions 

étrangères. Tenaillé avec des fers ardents» 30 nov. 1835 

Huit Chrétiens. Décapités» 183^ 

Un Enfant chrétien, liis à mort à Hué. 

{^Ânmies^ eic, t. XI.) 

Au Tonkiii, 

M. * Jean-Charles Comay, Français, prèlre des Jlllis> 

sioiis étrangères. Décapité, 20 sept. 1837 

François-Xavier Can, calé cluste. Etranglé , . . . 30 nov. 1837 
Mgr * Ignace Delgado» Espagnol, évêque de Mel- 

lipotamie, vicaire apostolique du Tonkin 

oriental. Meurt en prison, 12 juin 1838 

Mgr * Dominique Henambs» Espagnol» étêque de 

Fesseite, coad. de Mgr Delgado. Décapité , 25 juin 

* François Chien, catéchiste. Décapité, 2J juin 1838 

P. * Joseph Feniaiidez, Espagnol, dominicain, Déc. 24 juill. 1838 

* Pierre Thuan, prêtre. Mort en prison 15 juill. 1838 

* Bernard Due • • ) ,„ , ,^.,0 

n ♦ • • j • • • 1 Décapites, l*' août 1838 

P. * Dommique Dieu» dominicaio. ) ^ 

" Vincent Yen, catéehbte de Tordre Saint-Domini- 
que. Meurt de mauvais traitements, • • • I ^ • n 

' Joseph Nieu. Décapité ( ^ ^^^^ 

P. * François Tu, Tonkinois, domini- 
cain 

Joseph Ganh» médecin 

Jacques Nam» prêtre i D^o^^iés, U sept. 183S 

* Antoine Dich > • 

Michel Mi. , • • % 
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A la Coehinckine. 
M. * François Jaccard, Français, prê- j 

ire des Missions étrangères. . > Étranglés^ 2,i sept. I8a8 

* Thomas Thieu, catéchiste. • • « | 

Au ToMn» 

* Augustin Huy j Soldats chrétiens. Sciés par le mi- 

* Nicolas ïhé. . I lieu du corps, . , 13 juin 1838 

Dominique Dat, soldat cli(Micn. Etranglé, .... 18 juill. 1838 
Un Enfant, tils d'Augustin lluy. Etranglé I . • • juin 1838 
Paul Mi. • • 

Piarie Duong Catéchistes de M. Comay. Etranglés, 1 8 nor. 1 838 
Pierrë Tniat. 

Mgr • PiKRRE BORIE -Di MOI LIN, Français, évô- 
que élu d'Acanthe. Décapité^ « . 24 noY. 1838 

*Khoa'! P^**^' ^^P^*^^»» • 

Dominique TrioCy prêtre. Mis à mort|« , • » » « avril 1830 

prêtres 23 nov. 1839 

François-Xavier Mau, catéchiste , 
Dominique Vy 

Thomas Dé, taUleur ) Pécapités^ 19 <iéc. 1839 

Ëtieone Yinh, laboureur 

Augustin Moy, Id 

Pierre Thi. . 1 n a* .««^ 
André Lung . 1 M déo, 183» 

P. Khoan, prêtre J 

Pierre Kien, catéchiste • > Décapités^ 28 avril 1840 

- Jean-Baptiste Tban, catéchiste ... 7 
Luc Loan, prêtre. Décapité, 5 juin 1840 

Nghi.. I 

Ngan.. > Prêtres v 7 noy. 1840 

Thinh, \ 

Jean-Baptiste Gon ( , . »vx -ul « 

Martin Tho . . . l N^^P»y*** *^^^^Pi^^> . • . . 8 poT. 1840 

À la Cochinchine» 

Antoine Nam, capitaine. l|ort sous la cangue • • 

Joseph Haon, frère de Antoine Nam. Mort en prison* '^«1^^* ^^^^ 
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Noms. Dates. 

* M. Charles Delamotte^ Français^ prêtre des Mi^ 

sions étrangères* Mort en prison 3 oct. 1S4C 

Dominique Tiach • 17 sept. 1840 

Emmanuel^Simon Hoa^ médeein .42 déc. 1840 

Matthieu Thny, prêtre. Mort en exil, 30jaiiv. 1841 

Au Timkifu 

Agnes Ba-Dé, néophjie. Morte en prison, .... 1841 
Marie -Magdeleine, Morte eu exil, 1841 

A la Cochindi4n$, 

Chi-Hau^ religieuse mai 1841 

Un Prêtre, indigène | 

PieireKhan^ prêtre | Décapités, 1842 

Pierre Dien, clerc tonsuré | 

M. Pierre Diiclos, Français, prêtre des Hissions 

étrangères. Mort en prison, . 1843 

* Mathieu Gam. Décapité 11 mai 1847 

.-lu Tonkin, 

M. * Augustin Sohœffer, Français, prêtre des Mis- 
sions étrangères. . . «' l«rmail8S4 

M. * lean-Louis Bonnard, Français^ prêtre des Mis- 
sions étrangères • lerjnaiiSoS 

A la Cœkindvinê, 

* Philiftpe- Minii, prêtre. Décapité, 3 juill. 1853 

Lauieut Uuong 1855 

Joseph Luc. Mort en prison, 1^ mai 18$5 

André Nam-Thuong 15 juill. 1858 

PaulThin 26 avril 1857 



Vgr Joseph-Marir Diaz, évêque de Platéa, vicaire 

apOï>toli(|ue Ju Tonkin central. Décapité, . 20 juUl. 1837 

( Annales de la Fropa^tùm de la foi, t. XI, 
XII, Xlli, etc.) 
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